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Î L ny a point de livre, quelque 
concis qu'il paraïffe , qui ne puille 
procurer un grand avantage à la fo- 
cieté, lors même qw'il ne contient rien 
de nouveau. Il fufit que la matière 
en foit intérefante, gwen la traitant 
avec ordre, juftefle & précifion, l'an 
teur la mette dans tout fon jour, 
-€ à la portée dun chacur. De 
cette efpèce font l'Avis au peuple 


de Mr. Tissor ; * des ouvrages 


* On trouve les feules éditions originales 
des Ouvrages de Mr, Trssor chez Fran 
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du mème auteur, comme fa Santé 
des gens de lettres , fon Onanif- 
me ; es traités de l'éducation de 
Rousseau € de BArEexERD, le 
petit traité de Mr: ZiMMERMANN 
fur la diffenterie, #aladie fi COHUE. 
Us ne contiennent rien de nouveau ; ce 
font des collettions de vérités ramaf- 
fées de tous côtes jufqwalors prefque : 
univerfellenient ignorées, parce qwel 
des Je trouvaient confufément répan- 
dues dans le chaos imimenfe d'une Îl= 
3 finité de volumes. 

| Te ef auf} le livre que je donne 
au public. Il ng contient que des vé- 
rités, qui quoique déja touchées dans 


beaucoup d'ouvrages de médecine, € 


fois Graffet 5 Comp. Libraires & Imprimeurs 
à Laufanne en Suifle. 


DHL APURINE DUR 1% 
qui n'étaient guère parvenues qià la 
connailance des Médecins. Je doute, 
fi jamais perfonne a donné en parti- 
culier aux courtifans € aux gens du 
monde , des avis auff Jincères fur les 
pernicieux effets de leur maniere de 
vivre, € fi jamais on leur a pref- 
critunrécine € des remedes aufli con- 
venables à leur état & à la confer- 
vation de leur fanie. 

On rend trop de juflice au défin- 
téreffement € à l'humanité des céle. 
bres médecins de Paris € de la cour, 
pour n'être pas perfuadé, que lors 
gwils voient les grands dans des vifi- 
tes farnilieres , on qu'ils fe trorvent 
à leur table, ils ne ceffent de leur re- 


préfenter les torts qwils fout à leur 
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fe PERCÉE NEC ET: 
fonte. | Supofons, que ces Meflieurs 


aient rempli à cet égard les devoirs 
de leur profelion , ne fe peut-il pas, 
gwentroinés quelque fois par le tor- 
rent des modes € des exemples qui 
gouvernent la plupart des grandes 
villes, oubliant pour un moment qu'ils 
fout Médecins, ils négligent de fatif- 
faire à ces obligations fi effentielles ? 
En ce cas, ce petit OUVYOLE POUTTA 
fupléer à leur négligence, & être 
de la plus grande utilité. 

Dailleurs, les Médecins de Paris 
qui font en réputation, font quelque. 
fois tellement furchargés de malades , 
. que le tems ne leur perinet pas de dou- 
ner à tous des foins égaux, € da- 
profondir fuffifamment les caufes dè 


/ 
leurs saladies : comment pourraient- 
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ils donc prefcrire à un chacurren par 
ticulier un régime convenable, € 
linfiruire amplement fur tout ce qui 
pourrait - être pernicieux à fa Janté? 

Toutes ces confidérations me font 
efpérer ; que ce petit. ouvrage pourra, 
être de quelque utilité à tous ceux qui 
Je conformeront Jrupuleufement à ce 
quil prefcrit. Je leur montre. em 
premier lieu, comment, en élevant, 
leurs enfants d'une maniere plus nos 
urelle €ÿ plus faine dans les premiei 
res années de leur vie, ils Les rendront 
plus robuftes, € auront dans les fui- 
wantes moins à craindre pour leur 
fanté. Je leur montre en fecond lieu 
jous\les défauts de l'éducation jufar à 
Page viril; défauts, dans lefquels on 


tombe, ou par préjugé ou par igno- 


tour PRÉE DE L'AUT: 
r'ANCe , €? dont les funaelles effets font 
des infirmités des maladies €ÿ fou- 
vent une mort prématurée. Je leur 
fais enfin un détail des principales ma- 
ladies qui proviennent de leur maniere 
de vivre fi peu conforme à. ln natu- 
re, € leur prefcrit les moyens les. 
Dlus furs d'en guérir lorfan’ils en font 
attaques. Ceff aux Médecins à qui 
ces malades fe corfient , d | faire le ref. 
Des hommes, dont la vie, la fanté,. 
Ja gaieté defprit font le Jort de tant. 
dautres, ne méritent-ils pas que nous 
les prions inflamnient de veiller à leur 
confervation, €ÿ que nous les exbor 
#ions à quitter , où à changer un train 
de vie , ‘qui entraine fouvent\avec. | 
leur perte celle de tout un état? 
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DES MALADIES 
DE LA COUR 


ET DU GRAND MONDE 


$. I. FE toutes les cours de lEu- 
rope, celle de France a toûjours été, 
fans contredit, la plus brillante & la 
plus magnifique. Elle eft en pofñeifion 
de répandre fur les fciences &fur les arts, 
ces attraits , quiexcitent à les cultiver: 
elle imagine jans celle tout cequi peut 
charmer, {éduire & rendre la vie agréaz 
ble & délicieule: elle anéantit l'erreur, 
détruit le préjugé, fe forme fur leurs 
ruines un efprit noble & élevé, s’im- 
mortalife, & rend immortelles les na- 
tions qui la prennerit pour modéle. 
- $: 2. Mais, ce génie d'invention, ce- 
gout décidé pour les agréments, pour 
À x 
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la volupté, font précifement le fléau 
de la cour & du grand monde. De là 
naiflent une foule de fenfations désagréa- 
bles , des inquiétudes, des maladies qui 
accablent les grands. Le monde avec 
tous fes appas, les tréfors, les digni- 
tés avec tout ce qu’elles ont d'éclat, 
ne fauraient les en garantir: une mort 
précoce en elt le fruit ordinaire. VoL- 
TAIRE dans fes tragédies, MOLIERE 
dans fes comédies, ont-ils jamais pu 
rendre à un courtifan épuifé, les for- 
ces qu'il avait perdues avant le tems ? 
ont-ils pu arracher au trépas cet autre, 
qui s’y était précipité par l’ufage immo- 
déré des liqueurs, du café, par le jeu, 
la danfe, l'amour & les veilles ? ont-ils 
pu garantir un {eul de. ces hommes de. 
cour de ja fureur de Thypochondrie, 
& d’autres maladies pour le moins auf 
facheufes. 

. 6.3. Un poifon qu’on avale, ne dé- 
truit pas toûjours fubitement; ila {ou- 
vent des eflets lents qui laiflent jouir 
æncore pendant quelque tems d’une fan. 
té équivoque; mais, enfin il agit avec 
#tant deforce, que la mort eft inévita- 
ble fi on n’emploie fur le champ lanti. 
dote le plus efficace. Voilà ce qui ar. 
#ive ordinairement à ces gens que j’ap- 
pelle du bon ton. Ce font ces courtis 
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Fans qui ménent une vie que la nature 
“défavoue. FJ'appelle de même ceux qui 
les -copient, parcequ'ils s’imaginent, 
qu'ils auraient à rougir, fi avec leur 
efprit & leurs richefles ils menaient une 
vie ordinaire. Au refte, quand je dis 
bon ton. je ne parle pas de ce ton qui 
vègne même hors de la France dans la 
plûpart des petites villes & jufques dans 
les villages Le fils, la fille d’un Maire, 
d’un Baillif croiraient fe dégrader, s'ils 
vivaient comme leurs voifins, aufli no- 
‘bles qu'eux, fi fouvent ils ne le font 
pas plus. Ils font dans la fotte perfua. 
fion que leur naïflance, teur condition 
les élèvent au deflus des autres; ils font 
riches, quoique fouvent leur bien {uf. 
fife à peine à leur entretien recherché. 
Il faut fe diftinguer. Ils affectent donc 
ges airs de petits-maiîtres français, de 
petites-maitrefles, ces minauderies qu’ils 
<copient mal : ils empruntent-ces difcours 
-dépourvûs de bon {ens ; ils fe préfentent 
avec cet ajuftement qu’ils croient être 
de la derniére mode en France, & qui 
- hélas eft bien furannée, & ils fe rient 
des honnètes gens qui ne lés imitent pas 
-äans leurs fanfaronades.  favoue, que 
cette manière de vivre, qui eff une 
_ efpéce de vie de cour, aelt pas toute- 
Zois & d’abord nuifible à la fanté; on 
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en voit, qui la ménent & parviennent 
à une vicillefle gaie & heureufe: cepen-* 
dant, la plüpart de ceux qui fuivent ce 
ton, en reflentent aulh tot ou tard les 
triftes effets. 

$. 4. Le corps du riche, de Phomme 
de Cour, du Grand, eft précifément : 
le mème dans toutes fes parties, que 
celui du pauvre, de l’homme du peu- 
ple. (Ceit la mème ftructure. Le mè- 
me mécanifme y travaille les fucs, les 
met en mouvement, les mèle, les fé- 
pare, les porte à la place qui leur eft 
deftinée, lie entre elles les parties {o- 
lides & les entretient, engendre lesefprits 
vitaux, nourrit ke corps & procure le 
fommeil. ‘Tout ce qui trouble ou dé- 
truit cette fage économie dans quel- 
Gue partie que Ge puifle ètre, produit 
les plus funeltes effets; des infirmités, 
des maladies, la mort mème, qu’une 
conduite réglée aurait tenu encore long- 
tems éloignée. Voilà pourquoi les ma- 
ladies des Grands & celles des gens du 
peuple ont entre ‘elles beaucoup de rap- 
port, quoique les caules en {oient dif. 
rentes, & c’elt précifément ce qui 
fait, que chez les uns elles font plus opi- 
miatres, plus dangereufes & plus diff- 
ciles à guérir que chez les autres. Une 
fiévre chaude ou putride ne fera jas 
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fais auf maligne ni auf dangereufe 
chez un homme qui aura vécu fobre. 
- ment, qu’elle le fera chez celui qui, 
dès fa jeunefle aura fait de la viande fa 
principale nourriture, & fa principale 
boifon de liqueurs échauffantes. C’eft 
donc de la différence de conduite & de 
régime que dépendent la nature, le de. 
gré & les fuites de la plüpart des ma- 
Jadies. | 

6.5. Pour comprendre ces vérités 
dans toute leur étendue, pour connaî- 
tre dans leurs principes mèmes & les 
maladies des grands & les effets funef- 
tes qui en refultent, il eft à - propos 
de choifir pour objet de nos confidéra- 
tions un de ces grands, une de ces fem- 
mes élevées à la maniére de la cour. 
Nous les prendrons au moment de leur 
naiflance, & les fuivrons pas à pas dans 
les révolutions de l’âge & les habitu- 
des de la vie jufques à leur fin. 

$. 6. Nous fuppofons avant tout, que 
ces enfants foient nés de parents fains 
& d’un fang pur. Ceux qui fortent 
. de parents faibles, gâtés, dont la jeu- 
 nefle porte déja les empreintes de l’ä- 
ge le plus avancé; ceux qui recoivent 
avec la vie le germe de la contagion, ne 
peuvent entrer dans notre fujet. Le 
régime le plus exact ee conduite 
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( : : | 
la plus réglée ne pourront ni leur 
procurer une fante folide dont ils n’ont 
pas en eux le principe, ni leur pro- 
longer la vie. Nous: ne parlons que: 
des premiers. Dès qu’un enfant eft'aw: 
monde |, on l’éloigne de la mère: elle: 
elt trop. délicate pour lui donner les: 
foins que la nature réclame. On le met: 
en nourrice. La mère aurait quelques: 
incommodités à efluyer :: la beauté de fa 
gorge foufirirait fi l'enfant fuçait fes. 
mammelles:.ou, ce qui eff un motif 
plus. puiffänt encore, il faudrait pen 


__ dant quelque tems vivre de régime, & 


on ne veut pass il faudrait renoncer: 
à certains plaifirs,. à certaines-parties,, 
& on n’en a pas la force (C’eft prés 
cifément à l’enfant en nourrice qu’om 
porte les: premiers coups, & qu’on ex- 
pofe fa fanté à un danger évident. Il 
ne peut pas jouir du premier lait de fa 
mère, qui par une fage difpofition de: 
la nature devait fervir à lui purifer le: 
corps, & l’accoutumer infenfiblement % 
fupporter un lait plus fort. Une nour- 
rice fouvent trop âgée lui donne un 
lait trop vieux, trop gras, & par con- 
féquent trop fort & trop pefant pour 
fon âge: ou bien on lui fait prendre 
du lait de vache, de chèvre, ou quel. 
qu'autre breuvage aufli peu proportion. 
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né à fes premicres. forces & à la fenft. 
bilité de fon eftomac & de fes entrail. 
les. Je dis que le lait, lhumeur qui 
fe ramañle les premiers jours dans les 
mammelles de la mère fert à purger l'en 
fant ; cela eft évident. Ce lait rend à 
l'enfant le fervice du vomitif ou du pur- 
gatif le plus convenable; car, en pro- 
‘duifant non feulement des vomiflements, 
maïs une évacuation aflez confidérable , 
äl chafle du corps de l'enfant la quanti 
té d’humeurs & d’ordures qui fe font ra- 
mañflées pendant plufieurs mois dans fon 
eftomac & dans fes entrailles, tandis 
qu’il était: dans le ventre de fa mère. 
En mème tems que ce lait évacue l’en- 
ant, il a aflez de fubitance pour lui 
“entretenir fes forces ; autre effet, ‘qu’au- 
cun des remédes évacuatifs qu’on em- 
ploie ordinairement dans ces circonftan- 
ces, n’opere auf infailliblement. D’ail- 
leurs dans ces tems malheureux, où la 
débauche & la volupté font devenues le 
mal univerfel , ne doit on pas être dans 
des défances & des inquiétudes continu. 
elles à Pégard des nourrices ? ne fe peut- 
il pas qu’une créature porte en elle ce 
virus qui ne fe manifefte pas toûjours 
au-dehors, où qu’elle foit infeétée de 
quelqu’autre mal qui fe communique, 

qu’elle a grand foin de cacher, & dont 
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elle fait couler le poifon dans les veines 
de Penfant avec le lait qu’il fuce ? Enfin, 
jamais ni une nourrice, ni toute autre 
perfonne chargée d'élever un enfant re 
fentiront pour lui cet inftin@ de la na- 
ture, cette tendrefle, dont la mère feu- 
le eft capable. ELes récompenfes les: 
plus riches ne la leur infpireront pas. 
& lenfant dans fes foibleffles, dans fes. 
befoins ne trouvera jamais chez élle les: 
fecours, les tendres foins qu’il trouve. 
ra dans le fein de fa mère. Combien 


de fois n’arrive-t.il pas, que, par pareË 


fe, pour n'être pas obligée de quitter 
fon Hit ou d'interrompre fon fommeil, 


une nourrice laifle des nuits entiéres um 


pauvre enfant erier, pourrir dans fes 
Janges mouillés, & mourir de foif? 
lorfqu’au matin on lui donne fa nour- 
riture ordinaire, il en prend plus à la 
fois qu’il n’en peut fupporter: delà des 
vomiflements, des diarhées, des coli. 
ques d’eflomac & fouvent des convul 
fions. Les mères ne feraient-elles done 
pas infiniment mieux, fi elles nourrifc 
faïent au moins pendant cinq ou fix 
mois elles mèmes leurs enfants, ow 
qu’elles les fiflent foigner en leur pré. 
fence ? je n’en exige certainement pas 
trop ; la nature en demande davantage, 
Non feulement les enfants, mais aufli 


mi LA C'oMinz Gi 9: 


les méres en rifqueraient beaucoup moins 
& pour leur fanté & pour leur vie. 
Une mère, qui après fon enfantement 
fe trouve abondamment fournie de bon 
lait, & ne nourrit point, ne rélifte 
guère à l’impulfñon, à la voix de la na- 
ture fans en porter la peine. Jai vû 
des femmes d’une conftitution fi robuf- 
te, & fi abondantes en lait, qu’elles 
auraient pû nourrir deux enfants à la 
fois, étouffer cependant les cris de la 
- nature & en violer l’ordre avec opinia- 
treté. Bientôt le lait épanché dans le 
fang y fermenta , leur caufa un pour- 
pre mortel & des maladies de poitrine 
trés-dangereufes. J'en ai pendant long- 
tems foigné une, qui pour ëtre tombée 
dans cette faute, fouffrait tous les mois 
pendant quelques jours aux approches 
du flux périodique, des douleurs très- 
vives aux extrémités des doigts tant 
aux mains, qu'aux pieds. Ces douleurs 
ne fe calmaient, que lorfqu’il était for- 
ti par la peau à ces extrémités une cer- 
taine quantité de bon lait, à la mefure 
à-peu-près d’une petite tafle. Au refte, 
fi ce qu’on exige ici des mères eft dans 
Pordre de ia nature à l'égard de ces per 
fonnes qui mènent une vie conforme à 
{es loix, ce ne peut-être que le contrai. 
xe pour celles qui vivent à la cour & 
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dans le grand monde, Outre qu’elles: 
font la plûpait trop faibles pour fupe 
porter les incommodités inféparables de 
Pétat de nourrice, au Heu de donner 
a leurs enfants un lait bon & balfami- 
que , leur, maniére de vivre, fi peu 
conforme à Ja nature, ne leur fournirait. 
qu'un, lait échouflé & maifain. Nous 
attendrons donc, pour opérer une heu= 
reufe révolution, les tems d’un Eouis 
XIX. Peut-etre qu’alors les arricres 
petits fils de l’efpéce qui vit à préfent, 
auront aflez de force pour fe ranger à 
la lot, fi toutefois nos avis & nos ex 
hortations font d’ici à ce tems une im= 
preflion folide. RS 

$. 7. Les Grands évitent quelquefois 
de tomber dans, le défaut dont je viens: 
de montrer les fuites facheufes, mais 
alors ils donnent dans un autre écueuil, 
Ils élévent leurs enfants avec une dé- 
licatefle, qui dans leurs premiéres an. 
nées leur eft beaucoup plus pernicieu- 

Lido : Re M 3 à 

fe qu’une éducation négligée. Ce nef 
pas que je veuille ici confciller à qui 
que ce fut, de fuivre J. J. a be 
daus {a méthode de rendre les enfants, 
robuftes ; elle eft eutrée , & ne peut con 
venir qu’à des nations féroccs. Dans um 
état policé, il fufht de procurer aux en 
fants dans leurs premicres années leg 
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forces, & la vigueur qu'il leur faut, 
pour jouir d’une fanté conftante, & 
- parvenir à la vieillefle. Trop de cha- 
leur en relâche de plus en plus, & af. 
faiblit par conféquent les fibres encore 
délicates ; c’elt-la furtout l'effet d’un aix 
renfermé dans une chambre chaude; 
il porte toujours avec lui une certains 
humidité. Il elt donc efentiel, d’abord, 
de tenir les enfants dans une jufte tem- 
pérature, quelque tendre que foit leur 
âge. Sitôt qu'ils font nés, on peut 
tous les jours les laver deux fois avec 
de l’eau & du vin tièdes; peu-à-peu on 
les acoutumera à l’eau froide, jufqu’à- 
ce qu'ils foient en âge de fe rendre 
eux-mêmes ce fervice. Par ce moyen 
leur peau deviendra capable de réûiter 
à tous Îles changemens d'air: change. 
mers qui nous caufent fouvent des ma- 
ladies très-dangereufes, furtout lorfque 
la tranfpiration qui fe fait par la peawx 
fe trouve {ubitement interceptée. C’eft 
le contraire à l'égard des pieds: it faut 
toüjours les tenir dans un decré de cha- 
leur de plus qu’on ne tient la partie 
fupérieure du corps, parceque le fañg 
fe porte lentement dans les parties les 
plus éloignées du cœur, furtout fi l’on 
fe donne peu de mouvement. Il faut 
donc enhyver envelopper les pieds des 
À 6 
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enfants dans de Ja flanelle. Il eft bof 
de leur en mettre aufli fur le ventre. 
La chaleur diflout & chañle les vents 
qui fe fixent fouvent dans les entrail- 
les, les gonflent & caufent des coliques 
très- douloureufes. Il faut avoir foin 
de rafraichir fouvent le lit des enfants. 

La meilleure couche pour eux fera de 
la paille coupée bien fèche, où un ma- 
telas de crins, afin que l'humidité qui 
relâche trop les fibres de la peau, né 
puifle pas y féjourner. Il faut par la 
mème raifon , ne les tenir que dans des. 
appartements fecs qu’on aura foin de 
balayer tous les jours vers midi. Il 
faudra tous les jours, hyver & été, 
en ouvrir de tems à autre les fenêtres 
pour y rafraichir l'air. A l’écard de 
ceci un jufte milieu eft abfolument né. 
ceflaire. Les excès font toujours nuifi. 
bles. Notre globe peut à la vérité, être 
en cas de befoin habité dans tous fes 
différents climats par la mème efpèce 
d'hommes; cependant, ferait-il raifon- 
pable d’élever nos enfants d’une maniés 
xa firude, fi groflière, qu’ils feraient 
en état de fupporter les chaleurs bru- 
lantes de la Zône térride, & les froids 
exceflifs de la glaciale aufli aifément que 
: Pair des climats cempérés ? Nousne for. 
tons guère de notre patrie, ou, fi nous 


BETA Co ur. 6, #5 
en fortons, nous ne choifffons pouf 
notre féjour que des contrées où la tem- 
pérature & la maniére de vivre font à- 
peu-près les mèmes que les nôtres. Si, 
depuis le moment de leur naïffance on 
avait élevé nos Seigneurs, nos Dames 
à la maniére des Rufles ou des Samo- 
Jédes, quel avantage en auraient-ils re- 
tirés pour leur fanté, & pour la vie 
qu'ils font obligés de mener ? d’une cha- 
leur exceflive on les aurait fait pañler 
fubitement au plus grand froid : on leur 
auroît frotté le corps avec de la neige 
pour les rapprocher enfuite du feu: or® 
aurait répeté cette pénible & doulou- 
reufe opération jufqu’a ce qu’on leur 
eût formé un corps aufli dur que le 
fer. Ils fe trouveraient avoir des forces 
inutiles dans le cHmat qu’ils habitent; 
ils n’oféraient pas les entretenir, après: 
les avoir acquifes par une fuite d’incom- 
modités & de dangers. Et nos Dames, 
quelle utilité en retireratent-elles pour 
la vie qu’elles ménent à la cour, fi on 
les avait élevées à la maniére des Dames: 
Abyfliniennes, en les accoutumant à 
fe promener des journées entiéres par les 
plus grandes chaleurs de l'été, fans fe 
reflentir ni de la foif, ni d’aucune au- 
tre incommodité ? Qui fe ferait un plai- 
fix de les accompagner à leurs prome- 
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nades ? fuivons les plutôt pendant les 
beaux jours d’un agréable printems » 
avec une Co ÉttoE Un proportionnée à 
notre climat, dans les bofquets en. 
chantés de Marly & de Chantilly. 

6. 8. Si c’eft un bien pour à eit= 
fants de les laver avec de l'eau froide, 
il n'elt pas moins important pour læ 
confervation de leur fanté, de les ac- 
coutumer dès leur tendre enfance à {up- 
porter le grand air dans lequel ils doi- 
vent vivre. Cependant où font les grands 
qui ofent adopter cette maxime? funef- 
te préjugé d’une délicatefle mal enter 
due! Ilstiennent leurs enfants conti- 
nuellement enfermés dans des chambres: 
en hyver c’elt le froid, en été c’eft la 
chaleur qu’il faut éviter; enforte que 
leurs enfants ne jouiffent que très ra- 
rement d’un air pur & frais. L'air froid 
& fec rend le mème {ervice que l’eau 
froide avec laquelle on fe lave; il forti- 
fie la peau, en referre les pôres, em 
pèche la trop grande tranfpiré tion, & 
rend les chaleurs de l'été plus fuppor- 
tables. 

-$. 9. Que de CE les grands ne 
commettent ils pas dans la maniére de 
nourrir leurs enfants? Ils en confent 
le foin à des perfonnes isnorantes ; où 
bien ils fuivent en ceci comme en tou. 
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te autre chofe, la coutume générale dont 
ils refpectent lempire, ou îils fe laif 
fent dominer par le préjugé. S’ils écou. 
taient la voix de la nature , ils auraient, 
que le laït eft la nourriture la plus natu. 
relle & la plus faine pour un enfant juf 
. qu’à âge de deux ans. À cette nourriture 
on pourra ajouter dans l’efpace de doue 
ze heures une ou deux foupes_ de pain 
blancou de ris mondé d'orge, de gruau, 
le tout cuit dans du bon lait de vaches 
Cela fufhira pour donner à l’enfant les 
forces & laccroiflement convenables. 
Des mets plus forts, plus fubftantiels 
ne font pas pour cet âge : leftomac eft 
trop faible pour les digérer , les dents 
manquent pour les mâcher & les fibres 
foit du palais, foit de l’eftomac, font 
trop délicates & trop faciles à irriter, 
pour n’en pas fouffrir. | 

_. $: 10. À peine les enfants des. rue 
font ils âgés de quelques femaines, que 
déja on leur donne des bouillons gras, 
fortement épicés,des fucreries, des bouil. 
lies de toute efpéce. Il faut qu’un en- 


fant foit né de parens bien robuftes , à 


pour digérer ces bouillies & n’ètre pas 
tourmente par des gonflements & des 
“obitructions. Les fucreries forment dans 
Peflomac & dans les entrailles des en. 
fints un dépôt d’humeurs très-acres, 
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Ce dépôt joint à l’acreté naturelle du 
lait qu’ils prennent, rend les maladies 
auxquelles ils font déja fujets, tels que 
font les coliques, les vomiflements, les 
convulfions , &c. &c. beaucoup plus 
violentes & plus dangereufes. Cette hu- 
meur a quelquefois tant d’acrimonie ; 
qu’au moment que les enfants prennent le 
lait,il fe tourne & fe convertit enfromage. 
Elle s’attache à différentes parties des bo- 
vaux &des entrailles, icielle caufe des 
étranglements , là des élargiffemcens qui 
font pour le relte de la vie une fource de 
maux inévitrbles, furtout de la conf- 
tipation & d’une hypocondrie à laquel- 
le ileftimpoffible de remédier. La plü- 
part des enfants à la mammelle fi d’ail- 
leurs ils ne font pas d’une très-bonne 
conftitution, nous donnent pendant les 
premiers mois des peines incroiables 
pour les garantit de cette abondance 
d’acreté , lors mème qu’elle ne provient 
feulement que du lait dont on les nour- 
ML" à 

Dans ces circonftances , les remédes 
purement lénitifs & les acides aftrin- 
gents , loin de leur être falutaires, leur 
font, au contraire, nuifibles. 1[l faut, 
pour les guérir de ces maladies, leur 
refufér pour un tems le laïtage, pour 
prévenir un nouveau dépôt d’acreté 
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qui pourrait fe former dans leur efto. 
mac. Celui qui fe trouve, pourra en 
être chafñlé infenfiblement par le moyen 
de la rubarbe grillée, mèlée avec un 
tiers de poudre d’yeux d’écrevifles ou 
de poudre de corail, ou enfin uni- 
quement par des lavements émollients. 
Pendant ce tems on nourrira ces en- 
fants de crèmes de ris, d'orge & de gruau, 
Si les fucreries leur font permicieufes, 
les bouillons épicés le font beaucoup 
plus encore. Les épiceries échauffent , 
irritent la fubftance corruptible qui {e 
trouve dans tous les cotps, enflamment 
le fang, & mettent leur vie dans le plus 
grand danger, lorfqu’ils font attaqués 
des maladies ordinaires à ect âge, come 
me dela petite vérole, de la rougeole, 
ou qu’ils font des dents. S'il était en- 
tré dans les vues fages de la providen. 
ce, que la viande où des mets de cet. 
te efpéce duffent être la premiére nour- 
titure des enfants, ne les aurait-elle pas 
déja pourvus de dents dans le ventre 
de la mère? Ne les aurait-elle pas trai- 
tés comme d’autres animaux en leur 
donnantun effomac aflez fort, pour di. 
gérer cette nourriture auf aifément 
qu’ils la digérent dans un âge plus avan- 
cé? Que la vie de ces enfants ferait de 
peu de durée, furtout fi à cette vora- 
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cité ils joignaient. les forcés du corps 
& les facultés de lame dont jouit un 
homme fait, qu’ils pufñlent fe fatiguer 
le corps en marchant & courant toute 
une journée, & l’efprit en réfléchiflant 
_& tenant leurs {ens fortement appli- 
qués? À cinq ans ils feraient déja au 
plus haut degré d’accroiffement & de 
vigueur, à dix ils déclineraient; & à 
quinze ils feraient dans la décrépitude. 
L’efpéce gigantefque qui parvient fort 
vite à fon accroiflement & ne” vit que 
fort peu, nous en fournit une efpéce 
de preuve. Les habitants de nos Alpes, 
au contraire, qui ne vivent que de lai- 
tage dans leur enfance, & qui en font 
dans la fuite leur principale nourritue 
re, ne prouvent-ils pas que le laït eft- 
Ja nourriture la plus naturelle & la meil- 
leure pour homme? Rien de fi beau 
que le corps, le teint, la figure de ces 
gens; rien de fi heureux & de fi conf- 
tant que la fanté dont ils jouifflent, 
tant qu’ils fuivent à cet égard les leçons 
de la nature. 

6. 11. Les enfants des grands font-ils 
en état de marcher un peu, de parler, 
déja leurs parents partagent avec eux 
les mets forts & épicés dont ils fe nour- 
riflent: leur donne-t’on du jardinage , 
ce met fi fain d’ailleurs pour cet âge 
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-.eft préparé dans des bouillons fi forts; 
qu’il perd prefque toute fa qualité bal. 
famique, & qu'au lieu de rafraichir les: 
fucs, ils les échaufent & contractent pret. 
que Ja nature de la viande; déja le pa- 
lais commence à perdre le goût pour 
les mets ordinaires qui font les plus: 
fains. Ils n'aiment plus que le goût fort 
de toutes les e{péces de viandes appre- 
tées avec force épiceries. Il arrive à ces 
enfants ce qui arrive aux ivrognes. 
dont le palais meurt infenfiblement aw 
vin, & à qui il faut les liqueurs les. plus: 
‘fortes & les plus fpiritueufes pour leur 
 caufér de la fenfation., H eit vrai qu'à 
‘toutes les grandes tables en France les. . 
.deflérts font toûjours compofés de dif 
férentes fortes de fruïts dont l'acide 
peut corriger ce que la viande a d’é. 
chaufant, & empêcher en quelque for- 
te qu’elle ne fe corrompe; mais ces 
fruits ne fufffent pas pour entretenir 
entre ces nourritures qui produifent des: 
fucs fi differents, l'équilibre que la na- 
ture exige. Voilà pourquoi les uns font 
fuiets à des fèvres des plus malignes, 
Sèvres putrides, bilieufes, inflamma. 
| toires & que les autres tombent fi fou. 
vent dans des maladies de langueur & 
dans un déperifflement total. D'ailleurs, 
 Jorfqu'au commencement du repas on 
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a, pour ainf dire, entaflé avec avidi 
té viandes fur viandes, & toutes for- 
tement aflaifonnées quelle envie refte- 
t-il à l’eftomac de prendre une nourri- 
ture plus faine, où la placera-t-il ? 
Voilà ce qui produit le germe de ces 
maladies dont je viens de parler, &-qui 
enlévent à la fleur de leur âge tant de 
feigneurs en France & en Angleterre. 
S'il y en a quelques uns qui en échap- 
pent, quantité d’autres défauts & dé- 
règlements qui entrent dans leur façon 
de vivre les plongent bientôt dans d’au- 
tres maux plus dangereux encore que 
les premiers, & tout-à-fait incurables. 
Rien de fi aifé que de les en convaiñ- 
cre. Jai eu fouvent occafion de faire 
cette trilte expérience fur moi-même & 
fur d’autres dans différents voiages que 
J'ai fait à Paris, où je fus appellé pour des 
malades de cette efpéce. J’eus tout le 
tems de connaître les dangereux effets 
de cette facon de vivre, & il s’en eft peu 
fallu que je n’en fufle moi-mème la vic- 
time. Je vècus comme on vit dans le 


- grand monde; je dinai à deux heures, 


& foupai à dix. Les repas étaient ex- 
quis. Une in&nité de mets les plus dé- 
licieux, maïs tous appretés de la ma. 
niére que je viens de dire, entrainaient 
malgré quon en eût à en manger, 
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Tors même qu’on ne fe fentait ni befoin 
ni envie. Ces alimens nouveaux pour 
moi me plurent beaucoup pendant quel- 
ques Îemaines; mais j'en pris bientôt 
un vraidégout. feus continuellement la 
bouche mauvaile & amére; il me prit 
une envie extraordinaire de ne manger 
que des chofes aigres & du jardinage 
groffièrement apprèté: cela alla au point, 
qu'a moins de prendre quelques verres 
d'une limonade la moins douce qu’il 
était poflible, je ne pouvais me mettre 
à table le foir, ni fupporter l’odeur de 
la viande. Malgré cette précaution je 
me fentis de jour en jour l’eftomac plus 

chargé de bile; mon fang s’échaufa;. 
je n’eus plus qu’un fommeil inquiet & 
interrompu; la mélancolie s’empara de 
moi & 1e peignit {ur mon vilage. Tel 
était mon état lorfque je quittai Paris 
après y avoir fait un {éjour de deux 
mois. Le choux aigre & du bon vin 
du Rhin dont je fis ufage en pañant: 
par l’Alface, me rendirent la fanté. La 
mème chofe m’arriva à mon fecond & 
troifième voiage de Paris, de forte que 
pour conferver ma fanté je fus obligé 
de prendre une nourriture plus légère , 
plus acide & plus balfamique. D'où 
vient, qu’un fi grand nombre de fei- 
gaeuts français {encent fi mauvais par 


$ 
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da bouche qu'il meft pas poffible de 


tenir à côté d'eux, à moins qu'ils 
ne fe faflent une atmofphère d’ambre 
& detoute forte d’odeurs fortes? Les 
viandes qu’ils mangent en trop gran- 
‘de quantité, pourriflent dans leur efto- 
mac qui n'eft pas aflez pourvû d’aci- 
des pour les digérer & les cuire: c’elft- 
ainfi qu’un général français encore exif- 
tant répandait une odeur fi formidable, 
que les ennemis fuiaient devant elle 
plutôt que devant les armes du héros. 
$. 12. Mais peut-être cherchera-t-on 

à juftifier cette maniére de fe nourrir fi 
malfaine & fi pernicieufe. Une coutu- 
me, dira-t-on, contraétée depuis laten- 
dre jeunefñle, forme, pour ainfi dire, 
un fecond tempérament.en{orte, que des 
alimens forts & échauants ne nuifent 
pas tant à des perlonnes qui ont tou- 
. jours ainfi vécu, qu'ils nuiraient à 
d’autres qui voudraient s’y accoutumer 

à un âge plus avancé. Je conviens, que 
Thabitude peut pour un certain tems 
éloigner le danger; mais enfin, c’elt 
agir fi fort contre la nature, que plus 
ily aura de tems qu’on {e fera nourri 
de laforte, plus on aura de fuites fu- 
neftes à craindre pour lafanté. L’ufai 
ge immodéré des viandes & des liqueurs 
met linflammationdans les ducs, les 
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æorrompt & les empêche de circuler: 
il s'enfuit néceflairement , que ceux qui 
en font leur nourriture & leur boifflon 
ordinaire doivent fe trouver en danger 
pour peu qu'une maladie les attaque. On 
eft obligé de leur tirer beaucoup plus 
de fang qu'à d’autres, & leur guérifon 
eft beaucoup plus lente & plus diffici- 
le. La viande épaiffit le fang, & fait 
beaucoup plus de bile que quelqu’autre 
aliment quece foit. (C’eft donc une in. 
jure qu'on fait aux médecins français, 
lorfqu’on les accufe d’ordonner trop de 
faignées dans les fiévres chaudes, & 
trop de purgatifs dans les fiévres pu- 
trides. Il elt vrai, cependant, qu’il y 
ena, parmi ces meflieurs, qui pour- 
raient ètre à cet égard un peu plus mo. 
derés dans des maladies de nerfs & dans 
d’autres cas; il y a des remédes plus 
fimples & plus efficaces dont ils pour- 
aient faire ufage, en prefcrivant en 
mème tems à leurs malades un régime 
plus raïfonnable. Par la faignée ils at- 
ténuent bien pour quelquetems la maf 
fe du fang, maisilsne lui Ôtent pas ce 
qu'il a d’'inflammable & de putride, 
tandis que par chaque faignée ils affai. 
bliflent confidérablement tous les nerfs, 
toutes les fibres, & fraient la route à 


d'hydropifie, à l’éthilie, aux confomp. 
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tions, aux maladies de nerfs, &: aux 
obftructions dans les vifcères. À 

$. 13. Si malgré les cris de la nature 
les grands ne peuvent pas {e réfoudre 
à nourrir leurs enfants jufqu’a l’âge de 
- quatorze ans, de laitage, de jardinage, 
de fruits, de ris, d'orge, de gruau, 
que du moins, dans la faifon où les 
vergers & la terre offrent des fruits murs, 
fains, aigrelets, tels que font, pommes, 
poires , pêches , frailes , framboifes, 
que du moins, dis-je, ils leur permet. 
tent d'en manger felon leur envie. Je 
fuppofe, qu’ils en mangent quelquefois : 
trop, & qu'ils en aient pour quelques 
jours des vomiflements ou la diar- 
rhée , il eft bien certain queces incom- 
miodités ne les feront pas tant fouffrir 
qu’elles font fouffrir les grands, lorf 
qu’elles leur proviennent de la trop gran 
de quantité de viandes & d’autres ali 
ments dont ils fe furchargent fouvent 
l’eftomac. Je dis plus, & je dis que ces 
vomiflements & ces diarrhées font pour 
les enfants des effets falutaires caufés par 
ces fruits. Par ce moyen leur eftomac 
& leurs vifcères {e dérchargent d’une 
quantité de glaires inutiles, de bile fur- 
abondante, d’humeurs corrompues qui 
auraient pù s’épancher dans le fang, & 
y caufer des fièvres violentes & pu 

CS 
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les. La plûüpart des enfants aiment les 
fruits aîgrelets: il y en a mème beau. 
. coup qui les préfèrent à la viande & aux 
mets léBmieux-apprètés ; l’inftinét exer- 
‘cé {ur eux fon pouvoir; & qui pour- 
rait le détruire? Et chez les perfonnes 
faites, lorfqu’elles font attaquées d’u- 
ne fièvre chaude ou putride, ne voions 
nous pas quetant que l’accès dure , el- 
les ne {oupirent qu'après ce qui eft frais 
 & aigrelet, & qu’elles ont une entier 
trépugnance pour la viande? Je vis, 
“ily a trois ans, le Dauphin daujour- 
d'hui diner avec fes freres : au deñert le 
cadet apperçut trois pèches {ur une af 
fiette: je lus fur fon vifage l’extrème 
envie qu'il eut d'en manger, mais com- 
me elles #’avaient pas encore été pré- 
fentées au Dauphin il n’ofa y toucher. 
Plein d’impatience contre cette étiquet- 
te’, 1l ne put s’empècher de dire, /e- 
Taije donc toujours le dernier dans le 
Royaume ? Cette plainte était vive , mais 
l'envie de manger des pêches était fans 
doute plus vive encore, & je fus au 
défefpoir de mn’ofer lui en préfenter 
plus qu'il n'y en avait. Je vis bien 
qu'il en eft de la table du Koi comme 
de celle de tous les grands. On resar- 
de comme les mets les plus fains ceux | 
qu'on aime par Re parce-quils 
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fattent d'avantage le palais. Si par 
salheur il fe trouve là un de ces mé-. 
decins qui, foit par ignorance , {oit 
qu’il aît lui mème le palais gâté ,fte fait 
pas faire la différence d’un mets qui eft 
fun & de celui qui ne left point ; s’il 
ne donne là-deflus aucune règie, bien- 
tôt le paradoxe le plus pernicieux paf 
fe en maxime de table, & l’on eft dans 
la dangerèufe & faufle perfuafñon, que 
tout ce qu’on a mangé ne peut-être que 
très fain, puifque le médecin, bien 
loin de défendre aucun met , a lui 
mème mangé de tous avec appetit. Voi- 
là pourquoi, fans dôute, on pende ge. 
néralement en France que le maigre eft 
malfain , qu’il échaufle, & qu’au con- 
traire les bouillons gras rafraichiflent, 
Il y a même des médecins accrédités 
qui font de cet avis, mais cette maxi- 
me neft que de la médecine françaife, 
Si mes confeils quoique dités. par la 
nature , 11ont pas le bonheur d’ètre goû. 
tes, il faut néceflairement avoir recours 
aux remêdes artificiels pour ne pas man- : 
quer le but que nous nous propofons. 
De tous les remèdes que je connais, 
4l n'y en a pas que je croie plus für 
& plus efficace que mon {yrop de crè. 
me de tartre. Ce n’eft autre chofe que 
de la crème de tartre préparée, peu-à. 
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peu fondue dans du jus de citron & 
adoucie par le fucre. Cette préparation 
eft un peu difficile, parceque ce aelt 
qu'avec peine qu'on parvient à fondre 
da crème de tartre, & qu’une fois fon- 
due, elle fe reforme bientôt en dépot, 
Ce remède fi fimple, s’il eft bien pré- 
DURE PT AO ALT RS PPRENIEN A SAME : | 
paré, fait en été une boiflon tréès-ra- 
 Æraichiflante & très-agréable, à en met- 
tre feulement deux à trois cueillerées 
_àa:caflé dans un verre d’eau. (C’eft un 
acide diflolvant qui purge fans qu’on 
s'en apperçoive, & il elt d’un grand 
ufage dans toutes les fèvres chaudes, 
putrides & bilieufes. Il délaye un fang 
vifqueux & inflammatoire, le rafrai. 
chit, empèche efficacement les fucs de 
#e corrompre, adoucit la bile, & la fait 
pañler infenfiblement par les urines & 
par les {elles avec les ordures qui fe 
ont ramañlées dans l’eftomac. Que de 
tems en tems on donne entre les re- 
pas un peu de ce fyrop dans de l’eau 
aux enfants que l’on nourrit avec de la 
viande; même les perfonnes fiites pour 
xont par ce moyen fe garantir des ma- 
ladies dont nous avons parlé. 

_ $. 14. S1 le carème & les, jours mai. 
gres qu'on“e regardè plus aujourd’hui 
que comme une vieille mode, ne pro- 
<curait d'autre avantage à la France, 
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que celui d’obliger les tnt de s ab£. 
tenir à certains tems de l’année d’ali- 
ments échauffants, & de fe nourrir de 
fruits & de jardinage apprètés fans art, 
ce ferait déja un grand bien dont ils 
devraient ètre reconnaifants à léglife, 
puifqu’elle leur prefcrit un régime pro- 
pre à leur conferver la fanté & à pro- 
longer leurs jours. N'importe , qu'en 
établiflant cette loi elle ait agi par prin- 
cipe de médecine ou de religion ; Pob- 
jet en eft excellent, quelqu’en ait été 
le motif, & il ferait à fouhaîter beau-- 
coup plus pour les riches que pour les 
pauvres que ce commandement s’obfer- 
vât. Ce ferait un ufage que lon de- 
vrait adopter dans tous les états de 
l’Europe de quelque religion qu’ils foient, 
fans cependant en faire une loi qui ob- 
ligeit à certains tems de l’année. Mais, 
ou craint de fe rendre ridicule aux yeux 
des perlonnes fenfées, & d’ètre con- 
fondu avec une populace livrée à la fu- 
perftition. Etbien, que l’on confacre 
au moins quelques femaines d’un agréa- 
ble printéms au foin de fa fanté. A 
cette faifon toutes les plantes fe rani- 
ment & {e renouvellent en fe déchar- 
geant des parties mortes que le froid a 
empèché de poufler, & qui font inuti- 
les: les fucs qu’un trop long repos a 
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engourdis, reprennent leur mobilité, 
& les Gbres leur reflort, Qu'’alors on 
prenne le matin à jeun une portion 
raïlonnable de petit lait dans lequel on 
aura fait cuire de la Berline, du creffor 
 defontaine, de Pojeille & d’autres her- 
bes qui ont la vertu de purifier le fang. 
Par-là on fe rafraichira tout le corps, 
& lPon puriñera le fang de tout ce que 
: la longueur de l’hyver lui a fait con- 
. tra@ter de putride & d’inflammatoire. 
_ À la place du lait on pourra prendre 
quelque bonne eau minérale aigrelette, 
telle qu’eft par exemple l’eau de Selz, 
Mais, il faut fuivre avec cela le régi- 
_me le plus exact. . À diné, il faut man- 
ger moins de viande qu’on ne mange 
. pour l'ordinaire, s’en pañler tout-à-fait 
le {oir, & ne prendre à foupé que du 
Ÿ jardinage , des fruits en compotte, du 
ris, @& d’autres aliments de cette efpé- 
ce. Le poiffon peut ètre permis, pour- 
va qu'il foit apprèté à la maniïére des 
Hollandais, c’efta-dire, cuit fimple- 
. ment à Peau avec beaucoup.de {el & du 
 perfil, ce qui eft le plus für moien de. 
_ lui faire perdre tout ce qu’il a de glai- 
reux. Le poifon rôti ne nuira pas, 
| pourvu qu'on laffaifonne avec beaucoup 
de câpres bien hachées. Il ne faut boire 
‘que des vins légers & aigrelets tels que 
hote | 5 
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font les vins vieux du Marquifat dy 
Rhin, de la Côte &c. &c. Ils ont une 
qualité que n’ont pas Ja plûüpart des vins: 
de France & d'Efpagne, c’eit d’empè- 
cher par leur acreté réfolvante la corrup- 
tion des fucs. D'ailleurs ils ont auffi la 
vertu de détruire la pierre foit dans la. 


veflie, foit dans les reins, tandis que 


la plûüpart des vins de France contri- 


Euent à Ja former, comme dans bien 


des contrées de l’Allemagne, la bierre: 


‘produit dans la veflie de la bile. 


$. 15. Les grands commettent dans. 
l'éducation de leurs enfants une autre 


faute très-confidérable & qui entraîne de 


très-mauvaifes fuites. Jufqu’à ce que’ 
leurs enfants foient parvenus à un cer 
tain âge, ils ne veulent pas permettre: 
qu’ils {e donnent le mouvement con. 
venable , & ils les «faibliflent par trop 


de repos & d’inaction. lis pañent Ja 
‘plus grande partie de la journée ,. dans: 
leur chambre, dans une application 


continuelle foit à l'étude, foit à des. 
ouvrages de femmes; toûjours en pré-. 
fence de leurs maîtres, de leurs mai-. 


trefles , à peine ofent-ils fe remuer. Des! 


préjugés de pédanterie, font follement 


imaginer, que ce ferait une indécence : 
que de Jaïfler les enfants aller & venir, 


courir & fauter en préfence de perfon« 


/ 
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nes raïfonnables. Pendant lété, à pei- 


ne leur permet-on de fe promener une 
. ou deux fois la femaine quelques heu 


re 


res dans un jardin, fi l’on {e trouve à 


Ja campagne; ou dans une autre prome- 


nade, fi l’on eft à la ville. De grand 
matin il faut éviter avec foin la rolée; 
pendant le jour, les grandes chaleurs ; 
{ur le foir, encore la rofée, & furtout 
l'air de la nuit: on craint aufli, qu’ils 
ne s’échauffent trop & nefe fatiguent en 
marchant. On les traine dans une voi- 


ture bien douce jufqu’a l’endroit de la 


promenade; là, on fe met fur le pre- 
mier banc qui fe préfente, & tout le 
divertiflement de la promenade confii- 
te à voir pañer le monde. Après ce 


* petit changement d'air, on fe remet en 


voiture, & l’on revient à la maifon. 


… Une fille eft-elle bientôt d'âge à étrein- 


ftruite, on la met pour quelques an- 

A , A . _ 
nées au couvent où elle doit apren- 
dre la religion, la mufique, & les ou- 


‘vrages de femmes. [Là elle doit, com- 


me une fainte, renoncer-tout - à - coup 


au monde & à fes faux appas: mais 


bientôt elle fortira du lieu faint; fes 


defirs tents longtems dans la contrain- 
te éclateront avec plus de feu : dès qu’e!- 


le connaitra {es appas & les agréments 


de la vie, elle voudra en jouir dans tou- 
te leur étendue. B 4 


42 Des (M'A LAMD IES 


Un exercice moderé eft aufli nécef: 
faire pour rendre la fanté folide & da- 
rable; que le font le repos & le fom- 
*meil: ils contribuent beaucoup, lun 
& lautre, à augmenter les forces deno- 
tre. corps. Le mouvement procure la. 
tranfoiration par laquelle notre corps. 
fe débarafle des humeurs qui lui font 
fuperflues, & les parties folides. en fe 
raprochant les unes des autres, fe 
rafermiflent davantage: Le mouve. 
ment procure fort aifément la fécre- 
tion des fucs inutiles d’avec ceux qui 
font néceflaires; il entretient les fucs: 
nourriciers dans l’abondance convena< 
ble, & produit la quantité d’efprits, 
vitaux néceflaires. pour la confervation 
de la machine. À quoi nous. fervirait 
cette immenfe quantité de mufcles qui 
entrent dans la ftructure de notre corps, 
s'ils n’étaient des .inftruments propres 
à nous faire prendre toute forte de mou- 
vements ? Les uns font leurs. fonctions 
fans attendre que nous les réclamions, 
fans mème, que nous y prenions la 
moindre part: tels font les mufcles du 
cœur. Que cette difpofition nous eft 
avantageufe ? Le plus grand nombre des 
hommes , occupés d’affaires férieufes 
pourraient oublier, quand ce ne ferait 
que pour un inffant de remplir cette 
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fonction refervée au cœur, c’eft-à.dire, | 


de faire circuler réguliérement le fans | 


dans toutes les parties du corps, une 
mort fubite ferait la fuite inévitable de 
ce moment de diftraction. Si c'était. 
à nous à régler le mouvement de nos. 
muicles , qui oferait fe livrer au form 
meil, à cette fituation qui eft une vé- 
titable image de la mort, & oùu:il ne 
nous refte pas même Ja connaiflance de 
‘motre exiftence? Béniflons la provi- 
dence, louons fa bonté & fa fageñe. 
Elle eff refervée le foin de conduire el 
le mème ce que nous aurions trop 
* de peine à diriger; elle ne nous à con- 
fié que ce qui peut nous flatter, char- 
mer nos ennuis, & nous conduire {u- 
rement au port par un monde qui ef 
_ pour nous un pañlage rempli d’écucils. 
- Qu'on jette un moment les yeux fur 
les enfants des paylans, fur ces en- 
fants fortis de parents, dont les foucis , 
* les inquiétudes & la difette n’ont point 
* corrompu le fang & alteré le tempéram- 
ment. Quel coloris ne brille pas fur ces 
IHitésse ?’ quelle vigueur dans tous leurs 
membres? avec quelle agilité ne cou- 
- rent ils pas déja, tandis que les en- 
fants de nos grands peuvent à peine! fe 
à tenir ? avec! quelle facilité ne pouflent 
Ç its pas les dents? &' combien plus ai. 
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‘ {ment ne fupportent-ils pas les mala: 
dies de Penfance ? Il eft vrai, que ces 
enfants recoivent déja dans le ventre 
de leurs mères plus de force & de vie 
que les autres, & que leur éducation 
rude & groflière contribue beaucoup 
aicette vicoureufe conftitution, mais: 
1l n’eft pas moins vrai, qu’ils la doi- 
vent tout autant au mouvement con- 
tinuel qu’ils fe donnent. Un membre: 
dont en fe f{ert plus fréquemment de. 
vient plus fort & plus vigoureux qu’un: 
autre dont on ne fert pas fi fouvents 
pourquoi donc un corps entier n’acquer- 
rait-il pas aufli plus de forces & de vi- 
gueur que le corps délicat d’un enfant 
gâté, qui n’apprénd que dans les. li. 
vres lufage que la nature nous pref. 
crit de faire de nos membres? , 

$. 16. Il femble que la nature ait fur 
tout prefcrit aux enfants de fe donner 
beaucoup de mouvement; on remar- 
que en eux un inftin® décidé qui les 
porte fans cefle à fe mouvoir. Déja dans 
le berceau, incapables de fe tenir fur 
leurs jambes, quel plaifir ne montrent 
ils pas lorfqu’on les dénoue, & qu’on 
donne la liberté à leurs petits mem- 
bres? Un peu plus avancés en âge, 
lorfqu’ils peuvent marcher, ils montrent 
un penchant plus fort encore pour le 
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mouvement. Toutes les heures de la 
journée, excepté celles des repas & du 
fommeil ils les employent à courir, 
à fauter , fi onne les en empèche, & 
ils témoignent affez {enfiblement com- 
bien ils préfèrent cet exercice continuel 
de leurs membres au repos & à l’inac- 
tion dans laquelle on les tient malgré 
eux. Par le mouvement ils donnent à 
leurs fucs nourriciers la circulation qui 
leur convient, & fe procurent ces avan- 
tages dont nous avons parlé: avanta- 
ges, qui font vraiement pour lhom- 
me, la fource d’une fanté durable. 
L'homme eft-il enfin parvenu à cet 
âge, où fonaccroiflement eft parvenu à 
fon terme, & qu’il ne fait plus que groflir, 
1l perd infenfibiement tout le plaifir qu’il 
avoit à courir ; ilcommence à compter fes 
pas, de peur de paraitre jeune homme, 
. & contracte une gravité qu’on appelle vi- 
 rile. Peut-être n’elt-ce pas tout-à-fait fa 
faute, s’il ne peut plus fe remuer que 
lourdement ; fon eltomac trop furchar- 
gé d’alimens, qu'il ne peut digérer 
lui donne peut-être malgré lui cet- 
.te lourde pelanteur. S'il était un peux 
plus fobre, s’il ne {e lailaic pas aller au 
_ torrent de la mode & des mauvais ex- 
ernples, fon âge lui perinettrait de mar- 
cher encore au moins pendant dix ans. 
B 6 


rs « LR Lu 
ne. 
PA CES" 


360 D tis MT Alt Anti Es) 


deux fois plus vite qu'il ne fait, & 1 
ajouterait dix années de plus à la du 
rée de fa vie. Enfin, c’elt lui feul qu'il 
doit accufer, fi dans un âge qu'on peut 
appeller le bon äge, il a deja entiere 
ment perdu le gout pour le mouve- 
ment; s’il n’a pas mis à profit ce tems 
heureux de ja jeunefle, où en fe don- 
nant un mouvement convenable, il au- 
rait pu augmenter fes forces, ou du 
moins les conferver dans le degré où 
elles étaient alors. Courir tousles jours 
pendant quelques heures, fauter, dan- 
fer, c’eft l'exercice qui convient aux en 
fants; monter fouvent à cheval, la 
chafle & tous les autres exercices du 
corps font falutaires depuis vingt-cinq 
jufqu’à foixanteans, pourvu qu’ils foient. 
moderés, qu’on ne s’échaufle pas trop 
& qu’on ne les prenne pas d’abord apres 
les repas. Aller en voiture à jeun, fe 
promener fouvent dans des lieux qui 
font fecs & tempérés. C’eft ce qui pro- 
cure fouvent aux vieillards une fanté 
pañlable jufqu’à l’âge le plus avancé. : 
$. 17. On ne pourra mieux fe con-. 
vaincre des fuites funeftes que traine 
‘après elle la vie trop fédentaire , qu’en. 
jettant les yeux fur les perfonnes Hi. 
“vrées à ce genre de vie. Où trouve- : 
ton plus d’hypocondriaques , & de! 
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valétudinaires que parmi ces perfon: 
nes de cabinet, ces favans, ces poli 
tiques, qui, immobiles comme des co. 
Jones font continuellement appliqués aux 
fciences ou aux affaires ? Combien de 
fois ne fe plaignent-ils pas de maux de 
tète, d’étourdiflemens, d’anxictés, de 
battements de cœur, de dégout pour 
le manger, de gonflements, de tenfions 
dans la tête, d’accablement d’efprit, 
d'obftructions , d’abbatemerit dans tous 
les membres, Et ce beau {exe qu’une 
barbare coutume condamne fouvent mal- 
_ gré lui à vivre dans de triftes & fom- 
bres couvents; Voiez ces triftes viéti- 
mes qui pañlent leurs. plus beaux jours 
dans des tombeaux, accablées d’ennui, 
plongées continuellement dans de trif- 
tes & noires réflexions ; obligées de 
troubler l’ordre de la nature, d’accélerer 
* leur trépas, & de priver la fociété pour 
laquelle elles font nées d’un bien que 
rien me pourra lui rendre. Voiez ces 
: beaux vilages où brillaient autrefois les 
graces de la jeunefle & le coloris le plus 
- Vif & le plus vermeïl , a@uellement blè- 
mes, livides & couverts, pour ainfi 
dire, des ombres de la mort. Où trou- 
Ve-t-on plus fréquenment les maux de 
: mère, les pales couleurs, la jaunifle, les 
” évacuations périodiques mal-réglées, des 
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affoibliflements totals à la fleur de l’4- 
ge? Funeftes effets d’une vie trop {6- 

dentaire qu’on n’a pas foin de parta- 
ger par un mouvement raifonnable ; ef. 
fets encore d’une imagination fale & 
échauffée qui porte à un honteux ona- 
nifme dont je me propofe de faire 
voir en détail les fuites facheufes. Plus 
on accoutumera de bonne heure les en- 
fants à prendre le mouvement que le 
nature prefcrit, plûtôt aufli ils feront 
robuftes, & affermiront leur fanté. Si 
Yon permet au contraire qu’ils fe li- 
vrent au repos & à l’inaction dans leur 
jeuneffe , ils feront toute leur vie lourds 
& parefleux. Déja à la fleur de leur 
âge tls voudront être continuellement 
en repos, & craindront de fe donner 
le moindre mouvement ; s'ils s’en don- 
nent, leurs membres trop faibles pour 
le fupporter, en fouffriront ; & c’eit là 
un moyen infaillible de devenir de jour 
en jour plus faible encore, & de ne 
jouir pendant leur vie qui {era courte, 
que d’une fanté chancelante. | 

$. 18. Notre demoifelle a-t-elle pui- 
{6 dans fon couvent la connaiffance de 
Dieu, celle de la religion, & furtout 
la fcience de paraître dans le monde 
avec ce qu’on appelle bonnes manié- 
res, elle revient dans le {ein de fa fa. 
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mille; Là une mère favante dans tou- 
tes les branches de la vie de cour, lui 
donne encore péndant quelques tems 
des-lecons fur les ufages, les étiquet- 
tes, les tons, les fines maniéres de Ja 
cour où bientôt elle doit briller. C’eft 
à cette époque qu’elle commence fa fe- 
conde vie, & quelque tems avant le 
jeune homme pareiilement deftiné pour 
la cour où nous le verrons bientôt. 
Ce ferait une vie charmante que la vie 
de cour, fi les fuites en étaient aufli 
riantes que les commencements, ou, 
fi du moins elle était de durée. Que 
d'admirables nouveautés ne découvre 
pas tout d’un coup une perfonne qui 
y entre? quel enchainement de plai- 
firs, de délices, d’efpérances flatteufes 
& prefque certaines, d’être dans peu 
au faite des honneurs & au comble de 
la fortune ? Il faut avoir vû un opera 
de Paris bien exécuté, pour pouvoir {e 
faire une idée du-raviffant fpectacle que 

la cour offre à l'œil enchanté. Mais cet. 
te fcène finouvelle, fi frapante, ne pa- 
rait pour notre demoifelle avec tout fon 
éclat, qu’au moment qu’elle fe marie. 

Alors fa maifon devient le théâtre des 

graces, des petits maitres & des beaux 

efprits. Ils s’empreflent à l’envi à lui 

faire la cour & à mériter fes attentions; 
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ils épuifent leur imagination à lui cu 


frir des plaifirs toJours nouveaux. | 03 SE 


‘le trace le plan de fa journée fur lé mo- | 


lette. Elle y employe plufieurs heures | 
fans s'en apercevoir, tant fa vanité. 
prend de plaifirs à fe parer. La parure. 
faitune des plus chères occupations des 


Î 


dèle de la cour & du grand monde. 


Elle fe lève vers midi, déjeune de quel. : 
ques tafles de chocolat ou d’un café | 


bien chargé, puis elle fe met à fa toi- 


femmes. D’ailleurs il s’y trouve pour 
l'ordinaire un petit Abbé familiarifé 


avec le théatre & les brochures, ou des: 
aimables cavaliers, grands connaifleurs 


du dernier goût de la cour & de Paris , 


qui favent mieux que les femmes les 


plus habiles lui arranger les boucles à 


l'air de fon vifage; lui dire quelle et’ 


la robe du jour, combien il faut met. 


tre de fard pour que le vifage nuance 
bien avec.la robe; car, ce n’eft pasun 
petit art que celui de favoir mettre du 


rouge felon que l’exige l’habit qu’on veut 


mettre. Dès que madame eft habillée, 
elle fe met à table. Le diné eft toùjours 
compofé des mets les plus exquis & les: 


plus recherchés. Oncommence par une 


: foupe dont l'odeur délicienfe vous f6- 


duit & vous entrairre à en manger. Elle 
elt faite d’un bouillon {ucculent dans 
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lequel on a fait cuire des herbes pota- 
gères de toute efpèce; choux, petits 
oignons blancs, carottes, navets, ofeil- 
le, perfil, marjolaine. Au moment qu’on 
veut la fervir, il faut lui donner du 
goût, & pour cet effet, on y méle un 
jus qu’on a extrait de viandes de porc, 
de perdrix, de poules & de quantité 
d’autres viandes fort échaufantes, & 
fi fubftantielles, qu’un homme n’en au- 
rait befoin que de quelques onces par 
jour pour fe bien nourrir & conferver 
Les forces. La foupe efttoûjours accom. 
pagnée de quantité d’autres mets, par 

exemple , de volailles cuites au jus, | 
de ragouts dont tout le mérite confifte 
à être bien épicés ; d’un bouilli & d’u- 
me affiette de légumes , & voilà ce qu’or 
appelle ile premier fervice. ÎJe ne parle 
pas d’un nombre d’autres afliettes qui 
ne font là que pour Sgurer, & aux. 
quelles on touche rarement. Le fecond 
_& le troifiéme fervice, car chaque re- 
pas eft de quatre fervices, le fecond & 
le troifiéme recorcent de viandes blan- 
ches rôties, de falades, de crèmes, de 
jardinages , de volailles frites, de jam- 
bons, de pâtés frais, de poiflons & d’u- 
ne infinité d’autres mets qui nourrif- 
{ent beaucoup pour la plüpart, & font 
“ort échauffants, Le deflert qui vient 


\ 
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apres, n’eft compolé que de fritures ; 


de fucreries, de confitures feches, de 


gelées, de marmolades, de fromages, 
de fruits & de beaucoup d’affettes f- 
_ gurantes. Au commencement du repas 
on boït ordinairement d’un vin rouge 
“du pays dans lequel on met de l’eau ; 


mais à la.fin on boit par razades le : 
Bourgogne, le Champagne & d’autres. 


vins étrangers qui font prefque toi 


‘jours falfiñés, faits avec du fucre & 
de lefprit de vin, comme onles fait enr. 
Allemagne. Il eft vrai que pour le vi. 


les grands en France font plus fobres 


que les Suifles qui boivent leur vin pur, 
au lieu que ceux-là le mèlent avec de. 


Peau ; mais, fi lon confidère, que la 


plûüpart des vins de France font beau- : 


‘coup plus fpiritueux & plus forts que 
ceux de la Suifle, on trouvera, que le 
Français avec fa prétendue fobrieté boit 
‘au moins tout autant de vin qu’un 


Suifle. Si on y ajoute les liqueurs, que! 


le Français prend copieufement à la fn 


de chaque repas, il eft für, qu’un Fran- 


çais prend trois fois plus de breuvages 


échauffants que n’en prend un Suifle, qui 


ne croit pas qu'un repas, quelqu’excel- 
lent, quelque copieux qu’il foit, eft im- 


parfait fi on ne le finit pur boire des ra-! 
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zades de liqueurs. L'on eft dans la per-! 
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fuafion en France, que lesliqueurs font 
faines & qu’elles aident à la digeftion, 
tandis qu’elles font prefque toutes un 
véritable poifon, & qu’au lieu de fa. 
ciliter la digeftion, elles empêchent de: 
fe faire. La raifon en eft fort fimpie. 
Elles épaififfent les alimens dans l’elto 
mac dontelles diminuent la fenfibilité 3. 
elles échauffent fubitement le fang, & 
mettent les efprits vitaux dans un mou- 
vement irrégulier. Je dis plus, les li. 
| queurs, PATES en boit trop, en. 
durciffent les thymus dans le bas ven. 
tre de facon à ne pouvoir-plus former 
aucun fuc nourricier. Delà vient enfir 
un apauvriflement genéral de toute læ 
machine. Ne remarque-t-on pas cet 
effet chez les peuples du Nord de PEu- 
rope qui boivent beaucoup d’eau de vie: 
de feigle ? Déja à la fleur de leur âgeils 
‘ont l'air vieux & épuifé, & la couleur 
plombée de leur vifage, n’eft rien moins 
que naturelle. Au refte, qu’on ne st. 
magine pas qu’en France les hommes 
feuls boivent des liqueurs, les fem- 
es mèmes font de la partie, & leur 
tiennent fouvent tête, furtout quand il 
s’agit d'animer la converfation, & de 
mettre du fel & de lefprit dans leurs. 
"propos. Je n’en fuis pas furpris: la plü- 
“part des liqueurs, celles de France com- 
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me celles d'Italie ont quelque chofe de 

fi agréable, de fi fatteur pour le pa- 
ais, quelque chofe qui rappelle fi dé- 

. licieufement fon buveur, qu'une perfon. 

“ne qui y-eit une fois accoutumée, ne 
pourra pas y renoncer fans Îe faire 

beaucoup de violence. 

.. $. 19. Auflitôt que l’on a diné l’on 
pañlé dans un autre apartement pour 
y prendre le caflé, toüjours, dit-on, 
afin de faciliter la digeftion. Ce caffé 
et communément fi chargé, fi fort 
bouilli, qu’il eft d’une force extrème, 
& qu’il n’'échauffe pas moins le fang, 
que les liqueurs qui Pont précédé. Dans 
prefque toutes les grandes maiïfons on 
ne prend prefque que du caffé des Îles : 
il eft aufli fort & d’un goût auf agréa- 
ble que le Moka, qui malgré fa quali- 
té anodine eft très pernicieuxaux nerfs. 
Apres cela vient la partie. (On joue 
jufqu'à dix heures du foir, ou bien 
Von va au fpectacle ou en fociété ou 

Von pañe également fon tems à jouer 
jufqu’a dix ou onze heures. On fert ke 

. foupé pour l’erdinaire aufli copieux, 
‘auf brillant, aufli recherché que le 

_diné, que la plûpart des conviés ont 
à peine digeré à demi: on fait honneur 

au café, aux vins étrangers, aux di. 
queurs, comme au diné. On quitte 


l 


…. 
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ue table pour PE remettre à une au- 


tre: la partie recommence, & l’on joue 


Jouvent jufqu'à deux, mème juiqu’à 
quatre heures du matin, & les jeux 
font quelque fois fi intéreflés qu’ils in- 


quietent & occupent au lieu d’amufer. 


On a beau dire, les grands reflemblent 
en ceci au peuple; perfonne n’a du 
_plaïifir à perdre fon argent. De ceux qui 
ont perdu, yen a-t-il un feul qui quit- 
te la table fans ètre piqué, quoiqu'il 
 fafle pour fe contraindre & faire parai- 
tre fur fon vifage une férénité que le 


cœur dément ? Perd.on de groflés fom-_ 


mes, on eft en proie aux regrets, & 


on fe reproche amérement d’avoir per- 
si tant d'argent & de s’etre fi peu amu- 
. Ne joue-t-on que pour fe divertir, 


on fe dépite contre les caprices du ha- 
_zard & contre les fautes qu’on a faites. 


Perdre {on argent, cela eft contraire à 
nos défirs qui dans le petit comme 
dans le grand ne roulent que fur le bien 
& le bonheur : jouer fans gagner, faire 
des fautes en jouant, cela choque notre 
amour propre. Je nefais ces réflexions 
en paflant, que pour fuire voir, com- 

ment des chofes qui nous paraifent 
trés-indifférentes en elles mémes ex- 
citent fouvent en nous des paffions 
très-funeltes qui tourmentent lefprit 
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corps. | 
1 Fa Enfin, déja le foleil commence 
à paraître fur l'horizon, lorfqu’on fe 
couche. Mais ce n’elt pas à dire pour 
cela, qu’on goûte déja les douceurs du 
Æommeil; & comment pourrait il ve- 
nir fi-tôt à des gens qui mènent une 
vie fi déréglée? Et que font ils donc, 
s'ils ne dorment point ? Ils s’abandon- 
ñent aux penchants de leur nature en- 
flammée , ils fe livrent aux illufions 
‘de leur bouillante imagination , ils 
#e rapellent les plailirs qu'ils ont goû- 
tés, & fe repaiflent d'avance de ceux 
que leur promet un lendemain plus dé- 
licieux encore que le jour qui vient de 
fuir. Enfin, _exténués, n’en pouvant 
plus, un fommeil pelant, ou plutôt 
une épaiile léthargie s’en empare. D’au- 
tres s'occupent à rouler dans leur tète 
des projets d’ambition ; il faut aug- 
menter {es richeñles, emporter cette 
charge, cet emploi fur un concurrent, 
êtrerevèêtu de cette dignité, s’attirer du 
crédit & de la confidération. La pli. 
part, tant hommes que femmes con- 
facrent à Venus ce tems fi propre à en 
recueillir les faveurs. La nuit eft fa- 
vorable aux plaifirs de l'amour; le pro 
fond filence, dans lequel la nature el 


& influent beaucoup fur la fanté du. 
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plongée ;” elt propre au recucillement; 
Qu raflemble aifément les idées en. 
chanterefles"de la volupté ; l'imagination 
s’'enflamme fans peine, les paflions ex- 
ercemt leur empire fans obftacle , les 
ucs font en mouvement, & toutes les 
fibres font dans une tenfion convulfi- 
ve. Cette fituation reflemble parfaite- 
ment à une fièvre chaude dont elle a 
tous les fymptômes. Le matin les kha- 
leurs: les maux de tète, la foif, les 
‘anxictés, le tranfport diminuent con. 
fidérablement ; mais auflitôt apres Île 
diné la fièvre revient, elle redouble 
par degrés jufques vers minuit, & alors 
Vaccès eft à fon plus haut période. 

$. 21. Voilà comme vivent à-peu- 
près tous les grands de la cour & du 
monde, hommes & femmes. Ils conti- 
nuent cetrain de vie jufqu’à la fn de 
leurs jours, à moins qu'une maladie 
ne les oblige malgré eux à y renoncer. 
Mais le jeune homme va encore plus 
loin lorfqu’il eft une fois abandonné à 
lui mème, c’elt-à-direlor{qu’il commen 
ce à atteindre l’âge viril Le monde 
qu'il ne connaiflait pas, s'offre tout à 
coup à lui avec tout ce qu’il a de fe. 
duifant , & c’eft précifément par ce qu'il 
ne le connoit pas, qu’il eft incapable 
de difcerner le vrai d'avec ce qui n’eft 
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qu’apparent, & de pefer les avantäges 
_ qu’il en peut tirer, & les dangers qui 
© Penvironnent. Ses penchants font vio- 


ents, & fa raifon trop foible, trop peu 


cultivée pour leur fervir de digues Il 
{e laifle entrainer au torrent de la mo- 
de & des exemples. Il prend pour 
modèles de fa conduite les perfonnes 
qu’il fréquente. Guides perfides, guides 


dangereux , puifque leur éducation a été : 


aufli mauvaife que la fienne, fi elle ne 
Ja pas été plus encore. Ici l'œil d’une 
mère attentive jufqu’alors à fes démar- 
ches, cefle de veiller fur lui: le père 
croit que fon fils eft un Caton, & Pa- 
bandonne à fa propre expérience: le 
gouverneur quitte fon air févère, & fe 
déporte de fon autorité; il n’eft plus 
que lami , le confident de fon élève; 
il ne penfe plus qu’à recueillir les fruits 
du zèle, de la prudence avec laquelle 
il l'a conduit, & des {ages confeils par 
lesquels il lui a formé le cœur , & en 
a fait un homme capable de fervir la 
patrie. Mais parmi les gouverneuts n’y 
a-t-il pas auili de ces ames vénales, de 
ces ames bañles, qui poufñlent l'amitié 
jufqu’à une pernicieufe flatterie, à une 
honteufe diflimulation, qui naiant en 
vue que leur intérèt perfonnel, approu- 


vent le jeune homme dans {es extra. 
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_vagances., & font paller pour tour de 
_ jeunefle les excès les plus grofliers ? 
Notre jeune homme fe choifit d’abord 
pour compagnons des perfonnes à-peu 
près de fon âge. en qui il remarque le 
mème feu. la mème vivacité, les me- 
smes inclinations. I renonce tout-a-coup 
à la vie {édentaire & apliquée qui était 
le fond-de fa premiére éducation: il ap- 
prend. à monter à cheval, à faire des 
armes. à danfer; il fe livre avec fu- 
seur au plaifir de la chañle & prend des 
exercices violents & aufli peu propor- 
tionnés à {es forces que le lait d’une 
nourrice âgée l’eft à lPeflomac d’un en- 
fant qui vient de naître. Enfin il prend 
le parti de l'épée, ou ilfe voue au cabi- 
met, oubien,il étudie le bel art de faire 
fa cour aux Dames; art qui eft prefque 
toûjours le chemin le plus für de par- 
venir aux dignités, à la fortune & aux 
honneurs. Mais cet art eft aufli dan. 
gereux qu'il eft agreable pour ceux qui 
le pratiquent, & rarement celui qui sy 
_ divre pourra-t:il fe promettre un âge un 
peu avancé : il vieillira dans fa jeuneffe. 
Obligé de faire des eflorts continuels : 
de corps & d’efprit, bientôt l'un & 
Pautres’affaiblifent. Sa préfence devient 
. néceflaire à tous les grands repas, il faut 
qu'il pañle des nuits à jouer , à daufer . 
C 


#0 Des MaALzLAGo TES 


à chanter & à faire des contes amufants. 
En amour il doit être toûjours un ath-. 
Jète jeune & vigoureux. C’eft deman. 
der à la nature au-delà de fes forces ,: 
& celui qui la met à cette épreuve doit! 
prendre fon parti, & fe réloudre à vi- 
vre tout au plus juiqu’à Pâge de qua- 
rante ans, fe réfigner pour lors à la 
mort ; ou s'attendre à pañler tout au! 
Fe quelques années au-delà dans la’ 
langueur & l’accablement. Les nerfs &! 
Îes fibres étant dans une tenfion trop. 
forte & trop continuelle, perdront bien. 
tôt leur reflort, le fang s’épuifera def. 

prits vitaux, & jeune encore , notre cava-! 
lier fera dans la décrépitude. Combien! 
ne voit-oh pas de ces grands de l’un & 
Ge l’autre fexe, qui à l'âge où d’autres! 
jouiflent de la anté la plus parfaite ,! 
‘avont que ce qu’on appelle une petite 
fanté ? Ils font fouvent fi épuisés, fi. 
faibles, qu’ils font condamnés à garder} 
le lit, &ne peuvent plus prendre qu’u- 
“ne nourriture artificielle. Le grand," 
je dirai plutôt l’heureux TRONCHIN M 
ne leur permet que le blanc d'œuf qu 
cit attaché à l’intérieur de la coque 3 

sais Mr. VAN SWIETEN, ce vrai fivant, 
à trouvé le decret de! leur Féñdfé leurs® 

forces par des remèdes fimples puilés 
dans la nature. Dites moi, je vousk 
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prie, ces gens ne font ils pas des preu- 
ves vivantes que l’art de faire fa cour, 
cet art pratiqué fi généralemeut & avec 
tant d’étendue eft un art pernicieux, 
un art deltructeur de l’homme? On 
croira, peut-être , que les hommes feuls 
le pratiquent, mais on fe trompe; le 
beau fexé s’y livre tout autant, & il 
fe trouve des femmes qui le pouf. 
{ent plus loin que les hommes mème. 
La plûpart des hommes font exceilifs 
dans leurs défirs, mais une femme am- 
_ bitieufe, une femme qui s’elt mis une 
fois dans la tète de parvenir aux hon. 
neurs , de fe faire du crédit, de deve. 
air puiflante à la cour, ne connait plus 
de bornes: plus elle fait qu’elle a d’at. 
traits, plus elle fe {ent d’efprit, & plus 
_elle veut étendre fon empire: plus elle 
 @lt riche & confidérée, plus elle veut 
s'élever. Elle a le genre nerveux plus 
flexible que ne l'ont les hommes, les 
. pañlions plus vives, l'imagination plus 
ardente; 1era-t-on étonné après cela, 
que les dames de la cour n'arrivent que 
_ Æort rarement au bon âge, & qu’elles 
ont toutes une petite fante ? | 
$. 22. La politique à laquelle prefque 
tous les grands de la cour fe livrent dé- 
ja à la fleur de leur âge, elt un auf 
danscereuyx Ccueil pour leur fanté, que 
2 
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Jeur façon de vivre. Ils doivent pofléder 
Part de plaire à chacun, & le mettre 
à tout moment en pratique. Que de 
combinailons à faire là deflus ? Au mi- 
lieu des précipices qui les environnent 
de toutes parts, & où le moindre vent 
contraire peut les précipiter, quelle pré- 
voiance pour fe garantir de la chûte? 
que d’inquiétudes les tourmentent fans 
cefle ? quel enchaîinement de plaifirs paf- 
facers, & de chagrins permanents, de 
faveurs & de difgraces, de craintes & 
d’efpérances ? Leur a-t-on confie un 
emploi, il faut qu’ils paraiflent fur ce 
grand théatre avec une apparence d’éru-. 
dition & de capacité, afin de juftifier aux. 
yeux du public le choix qu'on a fait de 
leurs perfonnes, & lui montrer , que ce 
'eft ni à la faveur, ni au hazard, mais 
à leur mérite qu’ils doivent la confiance 
du Roileur maitre. Ils ne peuvent donc 
1e difpenfer de s’apliquer à acquerir cer- 
taines counaifflances : & quel tems don.” 
ncront ils à l'étude? celui, fans doute, 
qu'ils devraient donner au fommeil & auk 
repos qui leur feraient fi néceflaires pour” 
reconvrer les forces que leur genre de 
vie leur fait perdre. Mais ce qui eft plus 
pénible encore pour ces politiques, c’eft 
fa violence continuelle qu’ils font obli-« 
gés de fe faire pour conferver toujours” 
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un vifage ferein , tandis que le cœur 
eft en proie aux plus violentes agitations. 
Leurs pallions qui font toujours plus vi- 
ves que celles des autres hommes, doi- 
vent etre couvertes d’un voile impenétra- 
ble, aux yeux des courtifans rufés qui en 
 apercevraient bientôt les traces les plus 
imperceptibles, & fauraient s’en préva-. 
loir. Lorfqu’ils ont des concurrens pour 
un emploi, pour une dignité qu’ils bri- 
guent, ils doivent fuporter d’un air 
riant les injuftices les plus criantes; fer- 
mer la bouche & être la douceur mème, 
tandfs qu’on les déchire par les calom- 
nics les plus atroces ; ètre fermes & 
incbranlables quand on leur fait les der- 
nieres violences ; en un mot, ils doivent 
opofer aux revers les plus ficheux & les 
plusinattendus , aux traits les plus noirs 
de lenvie toutes les perfections évan- 
geliques, pendant que leur cœur n’cit 
pas plus formé fur ce grand modèle que 
le cœur, de ceux qui les perfécutent. 
Voilà précilément ce que la plupart de 
ces politiques trouvent de plus affreux 
& de plus pénible dans leur état. En ef- 
fet, eft il poffible d’étoufer avec vio- 
lence tous {es penchants , de réprimer 
tous les mouvements de fon cœur, fans 
que toute la machine en foufre? De 
toutes les pailions, il n’en eft point, 
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fans contredit, qui dérangent plus fu 
bitement la fanté, & abrègent plus nos. 
jours , que les chagrins & la colere. C’eft 
le venin fubtil de la vipere qui fe gliffe- 
dans Je fang, par la playe qu’elle s’eft 
faite elle -meme , & qui corrompt tous- 
les fucs. Le véritable bonheur , la fource: 
de la fanté & de la vie, fuit le féjour de- 
Ja cour. On n’y connait pas les dou- 
ceurs de l'amitié, la tranquilité de l’ef- 
prit, la modération dansles défirs, en: 
un mot, la vie fage & réglée qui feule- 
peut conferver la fanté à un homme, 
& le conduire fans maladies, fans dou. 
leurs aux portes du trépas après avoit 
pafñfé des jours fereins & agréables. Je: 
fupofe que des combats réiterés aient: 
rendu un de ces politiques aguerri, & 
qu’il remporte quelques victoires. fur 
fes paflions; je veux qu’il foit parvenu: 
à fe faire dans toutes les circonftances: 
un dehors calme,compofé, uniforme en 
forte que l’on croirait que les plusgrands 
évenements ne l’atteignent plus, que 
fon cœur eft infenfible aux revers , {on: 
ame inébranlable paf les coups les plus: 
violents, & on corps plus dur que 
le bronze; cependant, ne fe préfente- 
t-il pas quelquefois des cas imprévus 
qui le portent malgré lui, & fubitement 
à la colère ou le jettent dans une extrè- 
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me afiction ? Les Français ont prefque 
tous les fibres fort tendues, &le genre 
nerveux fort flexible. Lis font aufli d’un 
tempéramment fort fanguin; la moin- 
dre paflion, la moindre agitation doit 
donc leur être fort pernicieufe. Plus ils 
font naturellement portés à la gaieté, 
plus aufli ils font aifés à émouvoir & à 
recevoir les imprellions les plus fortes 
& les plus fubites. S'ils ne font pas tout 
à faitaufh vifs que les Italiens, ils le font 
beaucoup plus que les Hollandais & les 
Allemands. Ces derniers fe nourriflenc 
d'aliments gras, épais, difficiles à digé- 
rer qui leur rendent le fang vifqueux : 
ils ne peuvent donc pas avoir le tempé- 
ramment auf vif & les fibres nerveules 
auili irritables que les Français, qui fe 
nourrifent de mets épicés & âcres. 
$. 23. La colère, le chagrin, la fraieur, 
la triftefle , la crainte portent des coups 
auf funeftes à notre fanté, furtout, fi. 
nous fommes fouvent en proie à ces paf- 
fions, que ceux que reffentent les grands 
par la vie déreglée qu’ils mènent. La 
grue en elt ailée & convaincante. La 
olère, ainfi qu'un chagrin violent, 
 agitavec force fur les vaifleaux biliaires , 
chafle la bile dans les'entrailles, enfuite 
dans l’eftomac où elle caufe tantôt des 
crampes très douloureufes, des coliques, 
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tantôt des vomifflements , & de forz 
tes diarrhées, à moins qu’elle ne rencon- 
tre aflez d’acides pour l’adoucir &'la 
changer. Si elle s’épanche dans le fang,. 
elle produit chez les uns la jaunifle, chez: 
les autres une fievre bilieufe.. Le moyen: 
le plus efficace & le plus prompt de gué- 
rit de ces. maladies, c’eit d’ufer pen- 
dant un certain tems du fyrop de crê- 
me de tartre dont nous avons parlé .. 
CS. 13) d’une limonade aigrelette & d'u 
breuvage fait avec des. tamarindes. Ces: 
mêmes pailions occafionnent quelque- 
fois un étranglement fi fort dans le con. 
duit de la bile, en agiffant fur les nerfs: 
qui l’environnent de toutes.parts, que læ 
bile ne pouvant plus {fe jetter dans: les: 
inteitins... s’épaiflit dans le foie, & y oc- 
cafionne fouvent des obftructions & des: 
férofités. qu'il ef impoflible de difloue. 
die . funettes effets: dont j'ai: fait plus: 
d’une fois la trifte expérience. Mais c’eft 
aux grands de la cour & du monde fur. 
tout, que la colère eft pernicieute, puif-:. 
qu'ils ont toujours un grand dépôt de: 
bile formé par la grande quantité de: 
viande dont ils fe nourrifflent. Ce n’eft- 
pas feulement les vaifleaux biliaires que: 
Ja colère attaque avec tant de violence 3, : 
elle agit avec autant de force furles vai! 
feaux du cerveau : elle y occafonne : 
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fouvent une fi forte tenfion , que le fans 
qui s’y eft élancé avec trop de précipita- 
tion , les fait crever , s’extravale, & 
caufe des apoplexies mortelles. D'autre. 
fois il en réfulte des paralyfies ou des 
tremblements dont on ne peut plus les 
guérir. Une grande frayeur fait à peu- 
près le mème effet , avec cette diffé- 
rence, cependant, qu’elle ne met pas 
la bile fi fort en mouvement. Lesinquié- 
tudes & la triftefle empèchent les efprits 
vitaux de fe porter aflez abondamment 
. vers l’eltomac & la poitrine, & rallen- 
tient la circulation du fang dans tou- 
tes les parties du corps. Delà des de. 
gouts fubits pour le manger, des la{k- 
tudes dans tous les membres, des bat- 
temens de cœur, des anxietés, parce 
que le cœur n’envoie pas le fang avec 
aflez de viteile dans les poumons. C£s 
agitations de l'ame, fi elles font fréquen… 
tes, ont les fuites les plus funeltes, 
Phypocondrie, la confomption, des ob. 
tructions dans les parties glanduleufes 
qui dégénerent enfin en tumeurs fcir. 
reufes & fouvent en cancer mème. Chez 
d’autres ce font des maladies de la peau 
prelqu'incurables , des dartres furtout, 
dont nous parlerons dans la fuite. La 
joie lor{qu’elle elt moderée , fait Île më- 
me effet {ur le corps de l’homme, que 
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lufage moderé d’un bon vin vieux; elle 
le fortife, & y entretient les fucs dans. 
un mouvement régulier. Si elle eft ex- 
ceflive, elle met le fang dans une trop: 
grande agitation , les vaifleaux fe ten- 
dent trop; fi bien que lorfque la joie 
cefle , ils fe relachent & perdent tout 
leur refort. Voilà pourquoi les per- 
fonnes les plus gaies tombent fou- 
vent dans une noire mélancolie, dans. 
une fombre trifteñe fans pouvoir en don- 
ner aucune raifon. La joie exceilive à 
caufé quelquefois des apoplexies mor- 
telles, tout comme une grande colère. 
Perfonne n’eft en droit de revoquer ces. 
faits en doute, l’expérience les rend cer- 
tains, & il eft d’autant moins néceflaire 
de faire l’analyfe du corps & de la na- 
ture humaine pour les démontrer , 
qu'il n'y a perfonne qui ne puifle en 
faire l'épreuve, & fur lui mème & fur 
les autres. Les Grands de la cour & du 
monde font, plus que perfonne, {u- 
jets à ces violentes agitations de l’ame. 
Heureux celui qui ne les connait point, 
qui exemt de grands defirs n’afpire point 
à de vains honneurs, aux faux biens 
du monde ! il fait fe tenir dans les bor- 
nes de l’état où la providence la mis, 
il pratique paifiblement la vertu, il rem- 
plit avec exactitude les devoirs de fa 
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vacation , &iltrouve Île vrai bonheur. 
Il eft inutile de parler ici des Grands 
qui font au fervice; ils mènent à peu 
près la mème vie que ceux qui fuivent 
la cour. Il n’en eft pas de mème de ces 
guerriers fubalternes, qui dans une ac- 
 tivite continuelle depuis leur tendre jeu- 
nefle, brulent du noble défir de fe ren- 
dre utiles à leur Roi, à leur patrie, & ne 
veulent devoir leur avancement qu'a 
leur mérite. Ce font la les vrais guer- 
riers ; en remportant des victoires con- 
tinuelles fur l’oifiveté & la moleffe, ilsac.… 
quièrent la fanté & les forces, & fe met. 
tent en état.de décider du fort des ba- 
tailles. 

$. 24. Il et : EnPaTs EXCÈS encore s 
d’autres plaifirs a la cour & dans le grand 
monde , par lefquels les jeunes gens 
abrégent la moitié de leur vie, & fe pré- 
 cipitent de propos déliberé dans le tom 


beau. Ge font les intrigues amoureufes , 


les foupés fins, les petites parties noc- 
turnes. Le courtifän, le riche qui peu- 
vent acheter le plailir à prix d'argent, ne 
manquent point d’occafon de pouvoir 
s'y Hvrer, furtout dans les grandes vil- 
les, où elles préviennent leurs défirs, & 
viennent s’orir d'elles mènres. Tels 
font entr’autres les, fpectacles , qui. font 
à mon avis pour la Ho la plus dan. 
6 
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gereufe amorce hs la volupté & de [æ. 
débauche. Un jeune homme plein de feu ,. 
plein de vigueur, eft bien vite féduit & 
comme enchanté, tantôt par la beauté! 
d’une aûrice, d’une danfeufe, d’une: 
chanteufé d’opera , tantôt par fon.efprit: 
emprunté du théatre ou par fes manie. 
res ,, & Îés. graces. affectées fi propres à 
Mt ttaquér le cœur le ‘plus infenfible. S 
ces {yrènes font entendre une on deux 
fois encote leur voix enchanterefle ; nos: 
jeunes gens feront dans l’écueil.. Déja: 
its fentent pour elles la plus vive paf 
fion ; tout eft emploié pour les gagner s; 
afgent, bijoux, promeles &c: Rien au: 
monde n et plus facile à fe rengre que ces, 
ferimes du monde; l’or & les pierreries.. 
la désenfe ont pourelles des appas aux= 
quels elles ne réfiftent guere. Pendant 
le fhectacle, mon chevalier court de cou. : 
life en coulifle & va dans ces réduits. 
où, pendant le loifir que leur laiflent 
leurs roles, les actrices fe retirent pour 
fe délaffer ‘de leurs. fatigues , ou plutôt 
pour étudier les moyens de mettre fu<. 
rement dans leurs filets ces meflieurs. 
- dont elles ont commencé à faire la con2- 
quète. Un entrétien dans ces lieux fe. 
arèts, {ufñit au jeune homme pour déclaz 
xer nu pes >, &.à la nymphe pour té 
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moigner qu’elle ne paiera pas d’ingrati, 
_tude ces beaux fentimens. 

Le rendez-vous eft donné & accepté 3, 
tous les arrangemens font pris d'avance : 
un excellent foupé elt déja préparé, un 
lt eft dreflé par la volupté mème, & 
on attend la divinité avec la derniere 
impatience. Devant la fâle du fpectacle 
eft un carofle à {es ordres ; elle part, elle 
eft arrivée. Le jeune homme dont li. 
magination elt toute en feu, va à fa ren 
contre , l’'embrafle avec le plus vif tran{. 
port & la mene à table. Les mets les 
plus échaufants & les plus exquis, les 
fumées du vin, le feu de-la paflion ; 
irritent tellement le {ang & les. efprits 
vitaux de notre héros, qu’il n’eft plus 
à lui; la nymphe remarque fes foufran- 
ces & prend de la compañlion pour lui 
les petites carelles, les équivoques, les 
jolis petits propos mettent enïn notre 
jeune homme dans la crile ; les laquais 
s’en apercoivent, fe retirent, & vont 
dans un coin ronfler de laffitude, ou fe 
divertir avec la fuivante. Voilà donc 
notre jeune. homme feul avec {a chère 
& fideéle compagne. Je l’apelle fidéle 
compagne , car elle ne: le quittera que 
fort tard dans la matinée, Jorfque les 
fatigues qu’il aura effuyées pendant la 
muit, tiendront fes fens plongés dans 


€) Drs MALADIES 


wie profonde léthargie. Il fe réveille, 
fent fon épuifement, & le befoin qu'il 
a de reprendre fes forces, & de rendre 
à fes nerfs & à fes vaiffleaux le reflort 
qu’ils n’ont plus. Il fe fait donc apor- 
ter pour fon déjeuné un bouillon gras 
bien fort, où quelque vin fort fpiri- 
tueux, ou quelques tafles d’un choco- 
lat bien épicé, & avec cette précautiorx 
il a bien de la peine à attendre le di- 
né qui n’eft pas éloigné. À peine a-t-il 
diné , que l’enchantement recommence : 
fur le foir il retourne au fpe@acle ; il 
revole derriere la coulifñie & dans les-ca- 
binets, &ily voit de nouveaux minois 
plus charmans que les premiers, aux- 
quels il n’a pu réfilter; il tente encor 
la fortune ; l'or & les préfents qu’il fait 
briller dans fes mains , rendent tout fa- 
vorable à {es nouveaux défirs. Mais bien- 
tôt fa bourfe fera épuifée; alors il aban- 
donnera le théatre . & recherchera ces 
femmes du monde auiñi voluptueufes 
que lui, qui fe livrent au plaifir pour le 
plaifir mème, & non pour Pargent. Sou- 
vent mème il en trouvera, qui feront 
auffi généreufes à fon égard qu’il Pa été 
vis-à-vis d’autres, & qui paieront fa com 
plaifance par de riches préfens. Mais 
cette vie eit proprement celle des poli- 
tiques, & des gens de cabinet dont nous 
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avons parlé plus haut. Nous devrions 
ici en parler en détail, mais nous man- 
uons d’expreffions, & il nous ferait 
ifficile de faire un tableau de leur vie 
fans choquer la décence & la pudeur. 
D'ailleurs, il nous faudrait taire des vé- 
rités qui rendraient notre récit imparfait. 
Nous nous contentons donc de dire en 
géneral, que tous les excès dont nous 
. venons de parler, traînent après eux les 
fuites les plus funeftes. | 
$. 25. C’eft ainfi, qu’à bien des égards 
les Grands de Ja cour &-du monde paf. 
fent leurs jours dans les agrémens & 
les plaifirs. Pourvus abondamment de 
ce qui fait pour les autres hommes l’ob- 
jet de leurs defrs, ils font fans foins 
pour leür entretien, fans peines pour 
le préfént, fans inquiétudes pour Pa- 
venir, hormis ce qui regarde leur am- . 
bition qui eft jamais fatisfaite: rare- 
ment touchés de compaïlion pour les 
malheureux, parceque les miferes de la 
vie font étrangéres à leur état, & qu'ils 
n’en connaiflent pas d'autre. Une par- 
tie de leurs jourss’écoulent dans un eu- 
chainement de plaifirs & de divertide- 
ments, qui fembient à chaque inftant 
naître pour eux & varient fans ceñe. 
Maïtres de toute la nature par leurs ri- 
Shelles & leur pouvoir, ils n’ont qu’à 
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voir & vouloir pour être fatisfaits. Ils 
femblent mème qu'ils veuilient s’élever 
au deffus de la nature, & lui dicter des 
loix nouvelles. Quel eft l’homme qui 
n'ambitionne leur fort, furtout fi l’on 
fait confifter fa plus grande félicité dans 
les richefles, dans les disnités, dans les 
plaifirs des fens, dans l'abondance, les 
commodités de la vie, en un mot dans 
cette magnificence & ces agréments qui 
caractérilent la cour d’un grand Monar- 
que, & l’élevent fi fort au deflus de la 
condition ordinaire de la vie humaine ? 
Cet état eft fans contredit le comble du 
bonheur pour ces hommes, qui maitres 
de leurs paflions laiffent à leur ame tout 
fon empire fur le corps qu’elle doit 
gouverner; pour ces hommes qui vain- 
queurs de leurs fens, confervent la gran- 
deur & ja noblefle de leur être, & ne 
foufrent pas que la molefle & les plaifirs. 
énervent & avilifflent un cœur qui y 
prend part, enles appréciant à leur jufte 
valeur. Gardons nous bien d’envier 
aux grands la félicité dont ils paroïflent 
jouir. Il y a un bonheur réel inñni- 
ment au deifus de cette félicité apparente. 

& il ne tient qu’à nous de nous le. 
procurer. Suivons les grands dans les di- 
férentes circonftances de leur vie, & nous. 
nous féliciterons de n'être pas nés dans # 
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leur abondance & leurs richefles , qui 
{ont des fources intariffables de maux. 
Si nous étions nés dans cette condition, 
qui nous parait fi heureufe à en juger 
par les dehors féduifants, hélas! à quels 
dangers nous {erions expofés? Que de 
paflions exerceroient fur nous leur ty- 
rannique empire ? que de foucis, que: 
de chagrins empoilonneraient nos plai- 
firs? La mort, violant l’ordre de la na-, 
ture nous moiflonnerait avant le tems, 
& au midi de nos années nous defcen- 
drions dans le tombeau. | 

$. 26. Le tableau que nous venons. 
de faire en petit de la vie, que menent 
la plûüpart des grands, foit à la cour, 
foit dans le grand monde, fuffit pour 
faire connaître le principe & la nature, : 
des maladies qui les accablent. Leur 
maniere de vivre elt la caufe vifible de 
Patfriblifement de toutes les parties fo- 
hides & nerveufes, & de la corruption 
de tous leurs fucs. Ils agiflent en tout 
contre la nature qui leur donne des re- 
gles infaillibles pour la confervation de 
leur fanté. Chez eux point d’ordre pour 
le repos & le mouvement ; rarement 
jouiflent -ils du bon air qui nous vi- 
vifiés peu ou point de tranfpiration 
dont l'effet doit être de féparer les par- 
ties inutiles de la mañle du fang, & de 
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réproduire celles qui font neceflairesz 
point de tranquilité d’efprit, par con- 
léquent point de repos, point de fom- 
meil. Maïs ce qui revolte plus encore, 
c'eft qu’ils font pour.ainfi dire les meur- 
triers de leurs propres enfants en les for- 
Gant dès le moment de leur naiflarice à 
Violer toutes les fages difpofitions de la 
nature. S'ils échapent aux maladies: 
ordinaires de l'enfance , qui font tou- 
jours très dangereufes pour eux, tan- 
dis que les enfants du commun les fu- 
portent fi aifément, doit-on s'étonner, 
que des infammations de poitrine, des 
fievres bilieufes & putrides, la confomp- 
tion, la pulmonie les emportent à la 
fleur deleur âge, ou qu’ils tombent dans 
des maladies de langueur qui provierr- 
nent des nerfs, de la tète, qu’ils de- 
viennent hydropiques, & que beaucoup 
d’entr’eux font les victimes d’une mort 
fubite ? 
$. 27. Mais afin que les grands foient 
pleinement convaincus des vérités que 
nous venons de leur mettre fous les 
yeux, nous traiterons des principales 
maladies l’une apres l’autre, & nous 
leur ferons voir qu’elles ne font que des 
fuites de leur maniere de vivre. Nous 
commencerons par les maladies de nerfs 
qüi prennent en partie leur origine deja 
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dans l’enfance, contribuent beaucoup 
dans la fuite à la corruption des fucs, 
les empéchent d’avoir le mouvement & 
la fecrétion dans l’ordre néceflaire, & 
deviennent par là le principe de tou- 
tes ces diférentes maladies qui font de 
fi horribles ravages. 


Des Maux de nerfs. 


ou entendons par mat# 
de nerfs en général, toutes les affec. 
tions hypocondriaques & hyftériques , 
les crampes, toute efpèce de fpafmes 
qui ne proviennent pas d’une inflamma- 
tion dans le fang , ni des fievres qu’elle 
occafionne. On y comprend auili ce 
que les Allemands appellent gonflement , 
les Français vapeurs , obffrutfions , triftel[e. 
L’épilepfe , les tranfports au cerveau, 
la folie véritable & la phrénefe, en- 
tant que ces maladies ne font point ac- 
compagnées de fievres inflammatoires , 
peuvent pareillement ètre rangées dans 
cêtte clafle comme étant le plus haut 
degré des maux de nerfs. 

$. 2. Il n’y a point de partie ner- 
veufe dans tout notre corps, où cette 
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maladie ne puiffe fe manifefter d’une 


facon ou d’une autre; voilà pourquot 


L tt / ‘st 3 + 4 s $ LA _ F 
on luta donne tant de noms diférénts > 


qui cependant ne fishifent tous qu’une 


même maladie principale qu'on om 
me maladie de nerfs. Noûs examine 
rons les principaux fymptomes qui an- 
noncent cette maladie, tant, pour ne 


pas la confondre avec d’autres, que pour 
en découvrir plus aifëment le degré de 
violence, & {e régler en confequence 
sur la maniere de la traiter. 
#  Lorfque ce mal fiège dans les nerfs 
- de la tète, on le recoñnnoit aux dou- 
leurs aigues qu’il y caufe. ; Tantôt il en 


affecte une partie feulement, tantôt il. 


entreprend toute la tète, & il eft ordi- 
nairement accompagné de maux de 
cœur, de dégout, d’envies de vomir : 


alors on l'appelle migraine. Il y à des 
perfonnes aui font tourmentées d’étour- 


difflements. de bourdonnements dans les 


oreilles & de maux de dents périodi., 


ques. Ceux-ci loufrent de l’imagina- 


tion ; ils ne voient que des objets tout 


à fait merveilleux, d’efrayants fan- 
tômes, des fncétres hideux. ! Ceux là, 
furtout les femmes fondent en larmes, 
font des éclats de rire, ou tambent dans 
une trilteñle qui n’elt rien moins que 
naturelle. Il y en a qui battent la cam 
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pagne , & qui commencent à chanter à 
haute voix jufqu'à n’en pouvoir plus. 
Des eaux de fenteur en font tomber 
d’autres dans des foiblefles ou dans de 
fortes convulfions. T1 y en a beaucoup 
dont. la gorge fe gonfle extraordinaire- 
ment & qui femblent vouloir étoufer. 

 Lorfque cette maladie réfide dans la 
poitrine, elle fe déclare par des batte- 
ments de cœur fréquents & violents , 
& avec cela le poulx eft tantôt irrégu- 
lier, tantôt tout à fait infenfible pen- 
dant quelques moments: il y ena, qui 
font accablés de craintes & d’inquietu- 
des; ls vont d’un endroit à l’autre, 
d’une compagnie à l’autre pour y cher- 
cher la tranquilité qui les fuit par tout. 
Il y en a qui font tourmentés d’une 
toux pituiteule, furtout après les repas. 
* Lorfque le mal eit dans le bas ventre, 
11 {e fait connaitre tantôt par des cram- 
pes d’eftomac fort douloureules, par 
des gonflements qui produifent des an- 
xietés , ou par de fréquents vomife- 
ments: tantôt ce font des coliques dou- 
loureufes, accompagnées de conftipa- 
tion ou de diarrhée. Chez les autres 
ce font des tenfiens & des points dans 
les reins & au bas de Pépine du dos: 
chez ceux-ci les urines ne pañlent qu’a- 
vec peine & avec de grandes douleurs, 
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cher ceux là, au contraire, elles font. 
fort copieufes & blanches comme de 
Veau ordinaire. Les membres font-ils 
attaqués, c’elt-à-dire , les bras, les 
mains, les cuilles, les jambes, on s’en 
apperçoit bientôt à des paralyfies, à des. 
mouvements convulfifs, à des tremble. 
ments, de facon que des perfonnes qui 
ont cette maladie, ne peuvent ni mar- 
cher, ni porter leur nourriture à la 
bouche. 

$. 3. Cette maladie a toujours pour 
caufe premiere une irritation trop forte 
du genre nerveux, foit dans une par- 
. tie du corps, foit dans l’autre, & cette 
irritation peut elle mème avoir bien des 
caufes. Voilà tout ce que l'expérience 
journaliere nous aprend. Mais quelles 
ont les véritables caufes des effets aufli 
variés que furprenants que cette mala- 
die produit ? Voilà ce qui eft auifi dif- 
ficile à aprofondir, qu’il eft impoilible 
d'expliquer comment l’opium procure. 
un fommeil auf mortel qu’il eft doux, 
ou comment certains médicaments, cer- 
tains poifons produifent infailliblement 
tel ou tel effet qui font réellement {ur | 
prenants. Il faut donc en ceci nous con. 
tenter de l’expérience, & la prendre 
pour notre guide. Pour ce qui regar-# 
de la nature des nerfs, nous favons! 
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qu'en liant un des nerfs céphaliques , 
aufli-tôt tout mouvement cefle dans la 
partie à laquelle il répond, & qu’enfuite 
cette partie dépérit & meurt entiere 
ment, & que les parties voifines qui re- 
. coivent quelques branches de ce nerf, 
s’'affaiblifent auf beaucoup. Les apo- 
plexies nous aprennent, que lorfque 
Îes nerfs du cœur font tellement compri- 
més que cette partie eflentielle ne puifle 
plus recevoir les efprits vitaux , fon 
mouvement cefle, & la mort s'enfuit, 
& que par la mème raifon leftomac 
peut-ètre dérangé, & afaibli au point 
de ne pouvoir plus digérer ni faire la 
fécretion néceflaire. Nous favons en- 
core, que la force attractive des parties 
mufculeufes de notre corps, que toute 
fa fenfibilité, {uit joie ou triftefle , dou- 
- leur ou plaifir, frayeur ou colère, que 
la circulation de tous ños fucs dépen- 
- dent du couts libre d’un fuc vital dont 
onne comprend pas la nature, qui cft 
peut-être femblable au feu électrique, 
:.& qui {e répand dans toutes les parties 
® de notre corps par le moyen des nerfs. 
* Nous favons de plus, que lorfque cer. 
° taines parties {ufceptibles ‘de contrac- 
tion, furtont les membrases mufculeu- 
es, ’eftomoc, par ccmple, & les boyaux 
Mont trop fouveut & 109 fortement ir- 
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.ritées , elles perdent leur forme natu- 


relle, qu’elles fe reflerrent trop, là ou 
: da contra@ion eft trop forte, fe relàa- 


chent trop là ou elle eft moindre, & 


que teutes nos fenfatiôns peuvent être 
transferées d’une partie de notre corps 


«lans une autre, comme nous le déve- 


loperons plus bas. Voilà des princi- 


pes inconteltables fondés fur l’expérience 


journaliere. Quoique nous ne puifions : 


les prouver que par cette expérience, 
nous pouvons cependant établir {ur eux 
tout ce que nous dirons des caufes & 
. de la plûpart des maladies de nerfs. 


$. 4. Il y a une infinité de caufes ca- | 
pables d’irriter les nerfs, d’exciter les ! 
efprits vitaux & de leur donner une ! 
circulation irréguliere. Cependant nous : 


ne parlerons que de celles qui produi- 
{ent plus direétement ces effets, & qui 


font la principale fource des maladies ! 
de nerfs auxquelles les grands font 


fujets. 


$. $. La premiere de ces caufes, eft | 
{ans contredit la vie molle & fédentaire, 


qu’ils menent depuis l’enfance jufqu’à 
. un certain âge, & que les femmes con- 


tinuent prelque julqu’à la fin. Cette . 


molefle, cette ina@ion relâche & affai- 


blit confdérablement tous les vaifleaux ! 
& les membranes mufculeufes, & cela," 
parce | 
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pârce que ces parties ne reçoivent pas 
en aflez grande quantité les efprits vi. 
taux , qu'un exercice naturel produi- 
tait. Les mufcies étant dans une inac- 
tion continuelle, le fang ne fe porte pas 
aflez copieufement ni aflez vite du cœur 
aux extrémités : delà il arrive. qu’il fe 
ramañle infenfiblement , em fi grande 
quantité dans les vaifleaux afaiblis du 
ventre, par lefquels il doit retour- 
ner vers le cœur, qu’enfin ces vaifleaux 
4e gonflent trop. Ce gonfement caufe 
aux nerfs une irritation fenfible & fou. 
vent aufh douloureufe que s'ils étaient 
attaqués par une humeur fort âcre. 
Voilà pourquoi les perfonnes trop fe 
dentaires font fort fujettes à des coliques, 
a des tenfions & des douleurs dans le 
bas ventre, aux hémoroïdes, que tant 
de femmes ont leurs regles dérangées, 
_& les fleurs blanches dont nous parle- 
rons dans la fuite en détail, en faifant 
voir qu’elles font une fuite des maladies 
de nerfs. Les engorgements mème du 
foie & de la rate qu’on connait en gé- 
néral fous le nom d’obffructions & qui 
font ordinairement accompagnés d’une 
foule de fymptomes qui caraétérifent les 
maladies de nerfs, ($. 2.) ne font pro- 
prement que cette derniere maladie, où 
ils en font du moins une fuite. 
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:6..6.. Plus y a de vaifleaux gonflés 


dans le bas ventre, plus auf l'irritation 


eft forte, les accidents nombreux, ($, 2.) 


‘& plus par conféquent la maladie elt dif- 


ficile à guérir, furtout fi elle eft invé- 
terée. Le gonflement trop fort & trop 
continuel de ces vaifleaux, produit dans 
différentes parties des tumeurs renfer- 
mées dans des enveloppés femblables à 
des facs, & qu’on appelle Varices. On 
ma pu jufqu'a préfent trohver aucun 
remede capable de les faire pañer. Elles 
réfiftent aux bains quand mème on sy 
noye, pour ainh dire, de mème qu’à 
l'excellente eau de Mr: Pomme. Ceft 
donc ‘avec raïfon que nous cherchons 
la caufe de la plûpart des maladies de 
nerfs dans la trop grande abondance de 
fang contenu dans les vaifleaux du bas 
ventre, & que nous attribuons fur tout 
ce rengorgement à la vie trop {éden- 
taire. Pourquoi les perfonnes qui pren- 
nent tous les jours l’exercice convena- 
ble ne connaïfilent-elles pas ces mala- 
dies, ou pourquoi en'font elles atta- ! 
quées fitôt qu’elles renoncent à cet exer- ! 
cice ou qu’elles s’écartent de leur train! 
ordinaire par raport au mouvement | 
& au repos? Je connais un grand Se. 
gneur qui a été élevé felon tous les prin- ! 
cipes de la délicatefie françaife ; mais, 
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dans fa jeunefñfe il s’eft tellement accou- 
mé à fe donner beaucoup de mouve- 
ment, que malgré qu'il ait mené une 
| vie d’ailleurs fort déreglée, qui devait 
naturellement ètre la fource de toutes 
les maladies de nerfs, il eft encorc au 
jourd’hui très robufte ; il a foixante 
ans ; il monte tous les jours à éheval, 
va fouvent à la chafle; & c’eft par là 
qu'il fe met à l’abri de ces maladies, 
. dont il a certainement en lui les prin- 
* cipes. Nous fouhaitons à ce feigneur 
vne vie encore longue , & à fes Méde- 
cins toute la prévoiance néceflaire pour 
le garantir de Phydropilie dont il elt 
menacé, 
€. 7. Mais fi la vie molle & féden- 
taire De fi fort les vaifleaux des in- 
À <a , que les nerfs en foient irrités, 
lle affaiblit auf tellement l’eitomac & 
es boyaux, que la digeftion & la fécré- 
tion ne {e font qu avec peine, &qu'il ne 
: fe forme plus qu’un fuc nourricier gro 
fier & acre : les aliments mal digérés y 
caufent d’autres gonements qui agiient 
auih fortement fur les nerfs, que le fuc 
- âcre dont nous venons depaïler. La ne. 
ture, eu égard au grand travail que 
Peltomac & les boyaux font oblizés de 
faire journellement, les a pourvus d’u- 
ne infuuté de nerfs grands & petits; de 
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forte qu’en bien des parties ils ont une 
fenfbilité extrème, qu’un rien peut y 
caufer une très grandeirritation, & pro- 
 duire dans le corps les effets les plus fur- 
prenants. Nous en trouvons un exemple 
dans les vers qui s’engendrent fou vent 
dans les boyaux des enfants. Quoiqu'ils 
ne caufent pas toûjours une irritation 
douloureufe, nous voions cependant, 
qu’ils font fouvent tomber les enfants 
dans de fortes convuilions , dans les foi- 
blefles , & des accès d’épilepfie; que 
d’anxietés, de maux, de battements de 
cœur, de crampes d’eltomac, de fra- 
veurs, d’accablements, de tremblements 
dans tous les membres, d’infomnies, 
de coligues &c. &c. ne produifent pas 
les gonflements dans le ventre & dans 
les boyaux ? Lorfqu’une digeftion mal- 
ite y laifle après elle un dépôt, avec 
quelle violence cette humeur âcre n’at- 
taque-t-elle pas les nerfs de la tète qui 
correfpondent avec ceux de Peftomac? 
Ces maux de tète difparoiffent fitôt que 
l’eftomac eft évacué. Combien ne voit- 
on pas de gens triftes, inquiets, pâles, 
défaits, fenfblables à des fpectres? les 
plaifirs du monde n’ont pour eux au- 
cun attrait: ils perdent entierement 
l'appetits une peur continuelle leur 
caufe une fueur qui les exténue; ils dé. 
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périffent à vue d'œil: ils ne voient de. 


-vant leurs yeux qu’une mort prochai- 


ne fans favoir pourquoi ?.ils s’imagi- 
nent qu'ils vont être en proie à la plus 
cruelle maladie, il leur femble mème 
déja en fentir les acces. Si l’on re- 
cherche la caufe d’une fituation fi ex- 
traordinaire, on trouve fouvent, qw’elle 
ne provient que d’un gonflement de 
Peltomac & des entrailles, & par con- 
féquent d’une trop forte irritation du 
genre nerveux. Un clyltére ordinaire 


‘apéritif ou déterfif (a) ou quelqu’au- 


(a) I parait que ceft dans ces circonftances 
que les poudres d’'Ailhaud €ÿ d'/roé dont les pre- 
mieres ne font, que le fuc du Scammonium tra- 
veiti, & les dernieres une préparation de /ulappe, 
ont acquis leur réputation fi peu méritée. Elles 
font précifément l'effet que font tous Îles autres 


purgatifs, qui eft de nettoyer l’eitomac, & en 


cela elles font bonnes: maïs dès que les inven- 
teurs de ces remedes auf téméraires qu'ignorants, 
ont prétendu en guérir toutes les maladies, les 
gens fentes ont commencé à s’en défier, & les 
ont enfuite rejettés avec d'autant plus de raifon, 
qu'au lieu de guérir de petites incommodités, 
ces pouulres ont caufé des maladies mortelles. Il 
€n eit à pen - près de même de Mr. POMME, 
qui, par une contradiétion étonnante, prétend 
guétir toutes les maladies de nerfs avec les bains 
chauds & des breuvages chauds. Ce n’ef pas que 
nous voulions mettre Mr.POMME dans la claffe 
de ces Empiriques ; fon nom mérite d’être refpe&é,, 
les grandes vues dont il ne ceffe de s'occuper 
pour le bisn du genre humain, lui ont acquis 


ps 
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tre remede qui procure un libre paffa 
ge aux vents & chaïñie l’humeur âcre , \ 
fuffit quelque fois pour guérir ces, ma- 
Jades fur le champ, & pour leur con. 
ferver-la fanté jufqu’a ce qu’il fe foit « 
- formé un nouveau dénôt. 1 
$.8. Toutes les fois qu’il y a des gon. : 
flements un peu confidérables, les bo-: 
yaux fe trouvent en différents endroits … 
étranglés, & moins diffendus qu'ils ne 


un droit particulier à l'eflime du publie Qu'il 
nous permette cependant de douter fi l’eau froide: 
& Feau chande ont la même vertu dans les ma-. 
ladics de nerfs, qui ne font felon lui que desten- | 
fions trop fortes, qu'il appelle recormiflement y. 
Jpajine, Eréthifme, & auxquelles on ne peut re- 
médier , dit-il, que par des bains fréquents, des 
breuvages & des bouillons émollients & en grande W 
quantité. Si les maladies de nerfs n'attaquaientw 
que des perfonnes vieilles & ufées, chez quitonsw 
les vaiffleaux font ordinairement roides & engour-w 
dis, & les fucs âcres & falés, nous adopterions « 
fans peine fa méthode ;, maïs nous ne faurions 
Padopter. pour les femmes jeunes & délicates chez “ 
qui les fibres ne font que trop relächées & Fai-u 
bles. Perfonne n'a douté jufqu’iei que l’eau froide 
ne foit propre à fortifier les fibres lorfqu’elles 
font relächées, de même que tout le monde con- 
vient que l’eau chaude les relâche encore plus & 
les amolit 3 mais comment l’eau froide & l’eau 
chaude peuvent-elles faire un effet égal, fur une. 
fibre tendue ? elles contribnent quelques fois éga- 
lement à la guérifon des maladies de rerfs, mais 
elles n’en peuvent pas-être indifféremment le prin-. 
eipal remede comme l'expérience & la nature 
même nous le démontreront plus bas. 
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devraient être naturellement , de forte 
que les vents & les mets digerés ne 
peuvent pas fe déboucher par leur if 
fue ordinaire» & qu’ils fe jettent dans 
d’autres en droits où ils trouvent moins 
de nervofité & y forment des fucs, ou des 
groffeurs confidérables. Ces clargifflemens 
extraordinaires dans les boyaux peuvent 
déja fe former chez un enfant dès {a 
plus tendre enfance, s’il eit fouvent & 
longtems irrité par des matières âcres ; 
comme nous\lavons obfervé plus haut. 
Lorfqu'une. fois les boyaux font en cet 
état de diftenfon, il el auth impoili- 
ble à Part de les remettre dans leur.ctat 
naturel, qu'il left, de faire palñler les 


tumeurs. qui Îe font formées dans:les 


vaifleaux du bas ventre par lesquels le 
fang doit remonter vers le cœur (6.6. ) 
Que Mr. Pomme appellé, s’il veut, 


vacorniffement cet étranglement des bo- 


yaux, nous lui pañons le terme, pour- 
va qu'il ne donne pas le mème nom à 
leur diftenfon, &qu’il ne prétende pas 
guérir infailliblement le premier défaut 


avec de l'eau froide, & le fecond avec 


de l’eau chaude. Tant que les étran- 


_ glements & les diftenfions. des boyaux 
ne font pas habituels, on peut y re- 


médier en quelque facon par le mo- 
yen de certains remèdes , & par des 
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Javements froids, non pas, cependant; 
que les lavements parviennent jufqu’aux 
parties étranglées. Nous pouvons en 
donner une preuve fenfible. Lofqu’une 
partie nerveufe de notre corps elt fen- 
fiblement irritée, il s’y porte tout auf- 
fitôt une grande quantité d’efprits vi- 
taux, de fang & d’autres liquides qui 
y caufent des douleurs ou de la fenfi- 
bilité, comme il arrive dans les in- 
flammations. Mais lorfqu’une autre par- 
tie eft plus fortement irritée que celle- 
ci, alors les efprits vitaux, le fang & 
les liquides fe portent en plus grande 
abondance encore vers cette derniére, 
la douleur de la premiére cefle entiére- 
ment, & la tenfion y diminue peu-à- 
peu. (a) Peut-on prouver ceci plus 


* (a) En voici deux exemples qui me paraiflent 
décififs. Une femme âgée à-peu-près de trente 
ans d’un tempéramment bilieux @& fanguin tom- 
ba tout-à-coup dans des convulfions très-fortes oc- 
cafionnées par une grande douleur & un gonfie- 
ment dans le bas ventre. Cette douleur & ce gon 
flement étaient l'effet d’une humeur bilieufe fort 
âcre & de vents renfermés dans les boyaux, ce 
qui irrita beaucoup le genre nerveux. On emplo- 
ya dabord tous les remédes que Mr. Pommre or- 
. donne dans de pareils accidents: nombre de cly£ 
tères émolliens, des bains, des breuvages chauds 
& adouciffants, du thé de Camomille & de Guimun- 
ve, des bouillons faits avec du ris, de l'orge, du 
gruau @& des petits poulets; on prodigua Popiuæ 


DIET UN EURIELS. 8I 


fenfiblement que par effet de l'onguent 
appellé Diapalme & par les véficatoires 
qui font fouvent pañer les maux de 
dents , les rhumatifmes les plus opini1- 
tres, & d’autres douleurs très fortes , 
& font tomber le tranfport du cervau 
dans les fièvres chaudes & malignes. 
Les bains de pieds & les cataplames de 
moutarde ne font-ils pas à proportion le 
mème effet, en attirant le fang des 
parties fupérieures dans les inférieures ? 
Par cette mème railon les lavements 
froids peuvent être très efhcaces dans 
les cas où la diffenfion & l’étranglement 
des boyaux font encore récents, en ir- 
ritant tout d’un coup fortement le gen- 
re nerveux dans le boyau inférieur où 


= " 


1 
& les anodins ordinaires, mais le tout demeura 
fans effet. Comme après quelques jours de ce trai- 
tement ni les convulfions , ni les douleurs du bas 
ventre ne voulaient diminuer, on confeilla à la 
malade les lavements froids, & comme elle était 
fans fièvre on lui fit boire de l’eau bien froide. 
Déja par le premier lavement le mal diminua 
beaucoup ; & après en avoir pris encore quelques 
uns, la malade fe trouva entiérement rétablie. 
Chaque lavement qu'elle prenait lui débouchait 
des vents, & la foulageait peu-à-peu: preuve évi- 
dente de ce que nous avons avancé. On nous re- 
prochera peut-être de n'avoir pas fuivi la méthode de: 
Mr: Lomme en tenant longtems la malade dans des 
bains froids jufqu’an cou; cela eft vrai; mais qu'on 
fafe attention, que les fôr$es convulfions qu'elle 
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létranglement ne fixe jamais fon fièse)} 
puifqu’il fe formetoûjours dans le co/ox. 
Mais cet article me ménerait trop loin. 
$. 9. Comme ces deux principales cau- 
fes des maladies de nerfs & des maux 
d'hypocondrie, favoir la trop grande 
diltenfion des vaifleaux dans le bas ven- 
tre d'une part, le trop grand étran- 
glement & les gonflements de Peftomac 
& des boyaux de l’autre, proviennent 
du mème principe, elles fe trouvent 
prefque toûjours réunies. | 
Karement vVoit-on des hommes fu- 
jets aux hémorrhoïdes & des femmes 
mal réglées qui ne fe plaignent en mè- 
me téms de gonflements & de faiblefe 


d'eftomac. La derniére. de ces caufes doit 


avait n'auraient pas permis qu’on la tint Ilongtems 
‘dans ke bain, & qu’elle aurait peut-être rendu L’a- 
me avant qu’elle y eut été entiérement plongée, 
comme Mr. Pomie V'ordonne. N'importe, dira- 


ton, iaurait fallu la baïgner tant qu’on lui aurait 


trouvé un foule de vie, & alors il ferait arrivé 
ce qui arrive tous les jours dans les hopitaux., 


‘où le médecin, fans donner une attention particu- : 


lière à chaque malade, ordonne un purgatif pour 
toute unc rangée, pendant qu'il y en a déja un que 
41 mort a étendu dans fon lit, & qui fera dans 


quelques momens füuivi d’un autre. Heureux ceux. 


qui nefe trouvent pas dans cette rangée , Où qu'of 
laifle tout doucement mourir fans les tourmenter 
par une purgation inutile! 
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héceffairement donner plus de forces à 
là premiére, ou la produire, lorfqu’el- 
le mexifte pas encore; car, lorfqu’une 
fois une vie trop molle & trop féden- 
taire, ou d’autres caufes dont nous par- 
lerons bientôt, ont: tellement affaibli 
Peftomac, & les boyaux que la digei- 
tion: ne puifle plus le f&ire, & qu'ils 
ne puiflent plus fe débarañler aflez vite 
des humeurs elaireufes & âcres qui s’y 
- forment, dés lors ces humeurs fe répan- 
dentavec le fuc-nourricier dans le fans, 
‘en retardent la: circulation, bouchent 
les petits vaifleaux & les glandes, & 
irritent les nerfs partout où elles -peu- 
vent fe fixer. 'Delà p'oviennent, par 
exemple , des crampes, des pituites, 


Quoiqu'il foit inutile d'appuyer fur des exem- 
ples par des vérités inconnues , nous voulons cepen- 
dant donner à Mr. Pomme une preuve encore plus 
: frappante de ce que nous venons de dire fur les 
effets des lavements froids. | 

Un jeune homme âgé de vingt ans tomba de 
frayeur & de chagrin dans na fi grand transport, 
qu'il s'expoia pendant quelques heures tout nud 
aux plus grands froids dans le plus fort de l’hy- 
ver. Hilni prit aufhtôt par tont le corps un fi 
, grand racorniflement , pour nous fervir.de Pexpref- 

fion de Mr. Pomme, qu’il devint roide comme 
une barre." Il avait la bouche fi étroitement fermée 
qu'on ne putla lui ouvrir qu'en lui caffant une 
dent, pour lui faire avaler quelques gouttes d’ean 
ou d'un autre Mauule; jamais il ne put uring nË 
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quelques heures après les repas, quand 
le {uc nourricier s’eft répandu dans le 
fang. 

$. 1o. Les mets trop fubftantiels & 
difficiles à digérer, dont les grands fe 
Ris , contribuent beaucoup auf. 
fi à leur afaiblir l’eftomac & les boyaux. 
Ils ne mangent prefque que des vian- 
des & de la patiferie. Un eftomac ordi. 
naire a de la peine à digérer cette nour- 
riture comme il faut , l’eftomac faible 
des perfonnes fédentaires aura donc 
beaucoup plus de peine à la digérer, 
furtout, fi ce font des perfonnes, qui 
fuivant la maniére de la cour, vont du 
lit à la table, de la table au jeu, & du 
jeu ‘encore à la table; fi elles épuifent 


aller à la felle que par le moyen des lavements 
& de la fonde. On me Jappotta à l'hopital dans 
cet état. Je cherchai d’abord à lui relâcher les 
vaifleaux trop fortement tendus. Je lui fs faire 
glufieurs faignées copieufes, & lui preferivis une 
quantité de lavements & de cataplames émollientss 
enfin je le laiflai des journées entières dans des . 
bains de cette nature, & comme il ne pouvait 
rien avaler, je lui fis Aonaét beaucoup d’opiunm 
fondu dans les lavements. Dans nn mois de tems 
il me fut impoflible de Ini relâcher feulement un 
vaiflesu. En même tems les doigts de fes pieds fe 
gangrenèrent, ce qui était une fuite du froid qu'it 
avait efluyé: je Fus obligé de lui faire amputer 
quatre doigts, & pour couper court à la gangrè- 
me qui menaçait une jambe, je lui ordonna ume 
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leurs efprits vitaux par une contenfion 
d’efprit continuelle, foit dans la con- 
verfation, foit au jeu, enforte que l’ef- 
tomnac rempli de viandes & de pâte foit 
dépourvû de la quantité d’efprits vi- 
taux qu’il lui faut pour fa pénible fonc- 
tion, & ne puifle pas aflez vite ni aflez 
bien digérer les aliments dont il eft fur- 
chargé. Un payfan qui exerce fon corps 
depuis lPaube du matin jufqu’au foir 
par des travaux proportionnés à fes for- 
.ces, & qui procure par là à fon eftomac 


forte décotion de Kina dans quatre livres d’eau 
_cuites jufqu’à la valeur d’une livre. 

Ces lavements furent, à mon grand étonne- 
ment , le vrai remède par lequel ce pauvre garcon 
fut en peu de tems délivré de fes tonrments, & 
quoique je ne m'attendifle qu'à le guérir de la 
gangtène par ces lavements, cependant, ils lui 
firent entièrement pafler fon délire & fon raccor- 
niflement. Déja quelques heures après le premier 
lavement, fa bouche fe déferra de facon à pou- 
voir lui mettre Le manche d’une cueuillere entre 
les dents; & il rendit auflitôt une matière noirà- 
tre. Sur le fecond lavement elle s’ouvrit encore 
davantage, & le troifieme le mit en état d’avaler 
des bouillons légers. On vit enfuite avec étosnnez 
ment, comme de lavement en lavement toutes les 
parties de fon corps fe relächérent, & avec quei- 
les progreffons il reprit l’ufage de la raifon. Ces 
effets merveiileux doivent ils être attribués à l’eau 
froide feulement, où à la vertu fortifiante du Air 
ou à l’une & à l’autre en même tems? Nous 
Haïflons à la fagacité de Mr, Pomme la réfolution 
de ce” probléme, 
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lappetit naturel pour le boire & le mañà 


Ar 
fit A 


ger, femettranquillement vis-à-vis de : 


fon plat, & fait un repas fimple & frugal 
que le contentement lui rend délicieux, 
L’efprit exemt des projets d’ambition 
dont celui des grands eft continuelle- 


ment travaillé, ne penfant pas à chan- 


ger {on état contre les honneurs & la 
fortune qui ne le tentent pas, n’étudiant 
pas les moyens de gagner la faveur de fon 
maître, que la grande diftance lui per- 
met à peine de connaître par le nom, 
ne cherchant pas à attirer fur lui des 
recards qu'il fait trop bien que la flat- 
terie & l’impolture favent tourner où 
is veulent, il vit heureux. Ilne connait 
dans la vie d’autres beloins que ceux 
de la nature toüjours fimples & peu 
nombreux; il a de quoi y fatisfaire & 
goûte tout fon bonheur. {l fe couche., 
& ne craint pas que les noirs foucis 
viennent troubler fon fommeil, & tan- 
dis que fes fens & fes membres font 
livrés à un doux repos, lesefprits vi- 
taux fe- portent en abondance dans l’ef 
tomac qui fait fans peine une digeltion 
& une fécrétion parfaite. Il ne fe trou- 
ve pas chez cet heureux mortel de fucs 
nourriciers dont l’âcreté lui attaque les 
nerfs & Jui occafionne des fonges ef. 


frayants. À la pointe du ; jour le {omis 
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mil le quitte & fait place à une jour- 


née aufh douce que la nuit qu'il vient 


“de pañler. Un fuc nourricier bien tra- 


vaillé lui a rendu les forces que fon 


travail de la veille lui avait fait perdre. 


Il retourne à fa charrue ou à fon hoyau 
avec la mème vigueur,avec la mème gaie- 
té d’efprit, tandis que chez les grands 
de la cour & du monde, chez ces hom- 
mes livrés à la bonne chère & à la dé- 
licatelle , il refte d’un repas à l’autre dans 
l'eftomac un dépôt d’âcretés, de mets 
mal digerés, de pourritures qui fe répan- 


dent dans le fang avec les fucs nour- 


riciers, & deviennent fouventle germe 


de quantité de maladies incurables. 


$. 11. Mais ce qui afaiblit encore 
extrèmement & en beaucoup moius de 
tems l’eftomac, les boyaux, tous les 


nerfs, & les rend fi faciles à irriter , 


que non feulement il en réfulte des 
maux hypocondriaques & hyfteriques, 
mais l’éptlepfie mème , des fpalmes, 
des convulfions , & un dépériflement 
entier, c’eft le commerce trop fréquent 
avec les femmes, furtout immédiate- 


ment après les repas lorfque la digef- 


tion doit fe faire, & l’onanifme, fäle 
& pernicieufe volupté à laquelle la plû- 
part des jeunes gens font honteufement 
adonnés, s’attirent aufli déja à la fleur 
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de leur âge toutes les maladies de nerfs 
poflibles, & s’abrègent la vie de plus 
de la moitié. Oui, c’eft ce vice devenu 
général parmi les jeunes gens de l’un 
& de l'autre fexe, ce vice qui règne 
dans les fombres retraites des couvents 
comme dans le monde, c’eft ce vice, 
dis-je, qui eft la caufe éloignée de tou. 
tes les maladies de nerfs & des maux 
de l’hypocondrie auxquelles tant de per- 
fonnes font fujettes dans un âge avan- 
cé. C’eft à cette funelte paflion, plu- 
tôt qu’à la vie fédentaire & à l'abus 
qu’on fait des breuvages chauds dont 
Mr. Tissor fe plaint fi fort, qu'ilfaut. 
attribuer toutes ces maladies. Chaque 
fois que l’on commet l’ate de cet af : 
freux onanifme, on met tous les nerfs 
du corps dans des mouvements convul- 
fifs; tout d’un coup ils font extraordi- 
nairement tendus, puis ils fe relâchent 
fubitement; le fang s’échauffe, & quel- 
ques moments apres il fe calme. On 
perd par chaque mafturbation une quan- 
tité plus confidérable d’efprits vitaux, 
que le fang n’en peut produire d’un! 
jour entier. Comment un eltomac qui \ 
a fait une fi grande perte, un eftomac 
fi fort affaibli pourrait-il bien digérer 
& faire une fécrètion complette 2 Com- 
ment les {ucs pourraient ils avoir une ! 
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€irculation régulière qui dépend unique- 
ment d’une auence fuffifante d’efprits 
vitaux dans toutes les parties nerveu- 
fes? n’eft-il pas certain après cela, que 
c’elt de ces épuifements que provien- 
nent, comme de leur vraie caufe , tou- 
tes ces irritations des nerfs dont nous 
avons parlé ($.5$.:7.), & ce degré de 
fenfibilité qui produit fi aifément Jes 
plus violentes convullions & l’épileplie 2 
Les paralyfies, des diarrhées, des go- 
norrhces prefqu’incurables , Pafaibliffe- 
ment & la perte entiere de la vue, de 
la mémoire & de l’efprit n’en font elles 
pas les fuites funeltes? Je connais des 
perfonnes,qui par ces épuifements étaient 
à l’âge de feize ans aufli caduques que 
des vieillards. Elles fe fervaient de bé- 
_quilles pour {2 tranfporter d’une chaife 
à l’autre : fouvent des mouvements con- 
vulffs les prenaient en chemin & les 
jettaient d’un coin de la chambre à l’au- 
tre: leurs mains tremblaient fi fort, 
qu’on était obligé de leur porter lanour- 
riture à ta bouche comme aux enfants: 
leur vifageétait entiérement défait, ri- 
dé , leur teint pâle & plombe: ils avaient 
peine à digérer les mets les plus légers, 
fouvent ils les rendaient après bien des 
paufées: peu-à-peu leur corps dépérif- 
fait au point de ne pouvoir plus quit- 
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ter le lit de faiblefe. Jen ai traité dif. 
férents autres de l’un & de l’autre fexe, : 
qui par oes mêmes horreurs s s’étaient at. 
tiré une épilepfe complette, très dou- 

 loureufe, dont ils avaient jufqu’à fept 

accès par jour. D’autres étaient plongés 

dans une fiprofonde mélancolie, qu’on 

n'ofait les lailer uu moment feuls. Tous, | 
à l'exception d’un feul, qui s'étant age | 
té en bas du lit dans un accès d’épilep- 

fie qu'il eut pendant la nuit, to 3 
dans fon fang, tous recouvrérent peu- 

a-peu leurs forces & leur première fan- « 
té. Plufeurs d’entreux fe marierent en- . 
fuite & eurent des enfants. Nous di-. 
rons plus bas, quelle eit la maniére de ! 
_ procéder à la guérifon de ces maladies. | 
6.12. On comprendra aifément pour- | 
quoi les grands font plus adonnés à ce 
fale plaifir que les gens du commun , : 
pour peu qu'on fañfe d'attention à la dif. 
férence de la manière de vivre des uns 
& des autres. Les grands, comme nous 

avons vû, prennent depuis leur enfan-. 
ce des aliments fort nourriflants qui. 
font beiucoup de fang : tous les jours ils 
boivent des liqueurs échaufantes qui agi. 
tent beaucoup les humeurs & rritent : 
les nerfs: les mauvais exemples qu'ils ont. 
journellement devant les yeux; la lec-4 
ture de certains livres qui leur px elife 
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Ter le poifon de la volupté dans le cœur, 
tout met le feu à leur imagination; 
“enfin loifiveté dans laquelle ils vi- 
vent, leur fournit toutes les occafions 
de felivrer àleurs penchants. Les gens 
du peuple, au contraire, pañent leurs 
jours dans le travail & de continuelles 
inquiétudes fur leur éntretien & celui, 
de leurs enfants. Ils ne prennent de 
. des alimens & des breuvages fains 
ordinaires, par lefquels ils so A 
nent leurs forces, & ne fe mettent pas 
le fang dans une agitation qui ne lui eft 
pas naturelle. Leurs efprits vitaux ref- 
tent dans leur régularité; éloignés des 
_ objets qui peuvent émouvoir les fens,. 
leur imagination ne s’échaufe point ; 
ils doivent donc avoir beaucoup moins 
de penchant pour la volupté. Cen ’elt 
_ pas cependant Ja vertu qui les retient 
_ dans ces bornes d’une faine modération, 
c’eftun bonheur qu'ils ont fur les grands, 
en ceci comme en bien d’autres cho- 
fes, & qu’ils doivent à leur manière de 
vivre. Îlfe trouve des perfonnes trop 
fédentaires qui fe livrent fans referve à 
cette brutalité, elles y font entrainées 
comme malgré elles par un penchant 
auquel elles ne peuvent plus refifter : 
effet de la trop grande quantité de fang 
qu'elles ont sa les vaifleaux du bas ven- 
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tre & qui irrite trop les nerfs dans cer: 
taines parties. Cerneft pas cependant au 
peu de mouvement que fe donnent ces 
fortes de perfonnes, qu'il faut toùjours 
attribuer les maux de nerfs dont elles 
font affiscées à un certain âge, mais 
plutôt à cette malheureufe mafturbation 
«par laquelle elles fe font épuifces. Qui 
fait, fi on ne doit pas ranger dans cet- 
te claffe tant de perfonnes de l’un & de 
l'autre fexe renfermées dans des couvents 
où elles font entrées à la fleur de lâge 
avec une fante robufte , tandis qu’elles 
font actuellement tourmentées de l’hy- 
pocondrie, & des maux hyftériques ? 
Nous les plaignons de tout notre cœur» 
perfuadés, que le mariage & une vie : 
libre & ordinaire les eut exemtés de … 
tous ces maux. Des jeunes gens quine … 
connaiflent pas les fuites funeftes de cet- 
te honteufe volupté s’y livrent fans ré- 
{erve & fuivent limpétuofité de leurs … 
defirs brutaux jufqu’à ce qu'ils fe foient 
entiérement épuilés. | 
$. 13. L’ufage tron fréquent des pur. 
gatifs & des vomitifs qui font en bien 
des endroits de la France les ordonnan- 
ces fondamentales & prefque les feules de 
la faculté, contribuent aufli beaucoup 
à afaiblir chez les’ grands l’eftomac & 
ks vifcères. Nous ne penfons pas {eu- | 


. 
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lement ici aux poudres purgatives d’Ail- 
baud & d’Iroëe qu’on vante comme des 
remèdes univerfels pour toutes les ma- 
ladies pofhibles quoiqu’elles foient pour 
bien du monde un vrai poifon. Nous 
ne condamnons pas un ufage modcré 
de ces poudres dans des cas où il eft 
néceflaire d’évacuer , nous n’en blamons 
que l'abus, furtout à l’égard de ces per- 
{onnes qui ont le genre nerveux déli-. 
cat & très fenfible. Prifes trop fréquem- 
_ ment, elles rendent leftomac & les bo- 
yaux encore plus: aifés à irriter , de forte 
qu’enfin un rien y caufe des crampes très : 
douloureufes. Une dame de la cour a trop 
foupé, ellea pañlé la nuit à veiller, elle 
s’eft épuifée : il eft impoflible qu’elle fe lè- 
veavec fa bonne humeur ordinaire ; elle 
fe plaint du mal detète, degonflements; 
de battemens de cœur, de dégouts, 
de laffitude dans les membres ; auflitôt 
on lui prefcrit un vomitif qui fait un 
merveilleux effet : il lui vuide fi bien 
leftomac , que le foir mènte notre dame 
peut de nouveau hazarder une petite 
indigeftion qu’on lui fait pañler enfuite 
par le moyen d’un purgatif bien doux, 
De cette forte , ces deux remèdes fe fui- 
vent fouvent de bien près & fe fuccé- 
dent fi fréquemment, qu’enfin lefto- 
mac & les boyaux deviennent fi faibles 
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& G itritables, qu’ils ne peuvent pins | 
fupporter ni la nourriture la plus lege. 
re, ni en cas de befoin le purgatif le 


plus faible fans de grandes douleurs & 
de fortes convulfions. 
$. 14. Des faignées fréquentes afrie. 


blüfent Hot les nerfs & leur don- 


nent un grand degré de fenfbilité tout 
comme les exces de l'amour & de la 


malturbation. Chaque faignée fait tout. 


d'un coup. perdre au cerveau une fi 
grande quantité d’efprits vitaux, qu 1l 
ct pour un £ems preique hors d’état 
de fournir à toutes les parties du corps 


autant de ces efprits, qu’il leur en faut. 


pour faire leurs fonctions ordinaires. 


Le cours de tous les fucs en eft fi confidé. : 


rablement rallenti, que dans les veines du 


bas ventre où äl coule déja plus lentement 


que dans les autres parties du corps, le . 


Feng eft prefque fans mouvement. Cet 


épuifement doit néceflairement produire . 


tous les accidents que nous avons mar- 
qués au ($.7.) Une femme qui après 
plufieuts couches a fait des pertes de 
fang confidérables, ou qui a.eu pendant 
quelques tems les règles trop copieules, 


ou qu’on a affaiblie dans différentes ma- 


ladies par des faignées trop fréquentes 
fera accablée à un certain âge, quel- 


Ka 


que fois après dix ans feulement de ma- : 
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aie de arts de toute efpèce ÉS22.) | 
quand mème elle aurait mené d’ailleurs 
une viefort modérée. Chez elle le genre 
nerveux devient fi fenfi ble, comme Je 
Mai fouvent remarqué moi-mème, que 
les moindres petites chofes, comme par 
exemple, üne petite frayeur qui ne lui 
aurait fait aucune impreflion avant, la 
feront tomber alors dans les plus for- 
tes convulfions. 
$:15. C’elt ainfi que toutes les mala- 
_ dies de nerfs poilibles proviennent des 
 Épuifements & de tout ce qui fait per- 
dre ou diminuer les elprits vitaux. Les 
fréquentes veillées, les agitations de la- 
me, telles que font la trifteñle, le cha- 
orin, la frayeur & la colère, caufent 
ces épuifements, & les grands y font 
beaucoup plus fujets que les perfon- 
nes du commun. Des grandes fra- 
yeurs, des coleres immoderées produl- 
lent fouvent tout-à-coup les plus gran. 
des maladies de neris, & quelquefois 
 Jamort. même; mais la triltefle &. le 
chagrin minent peu-à-peu & caufent 
des maladies de langueur très férieufes. 
, Ileft inutile de répéter ici ce que nous 
avons dit plus haut de linfluence des 


paiions fur notre tempéramment & fur 
notre corps, 
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$.16, À l'égard des breuvages chauds, ! 
tels que font le thé, le café, le choco. 
jat, les bouillons gras, les bavaroifes. 
dont on fait un abus: qui a pañlé en mo- 
de parmi les gens du bon ton des pétites. 
villes & de la province, beaucoup plus. 

w’à la cour, nous nous contentons de 
its en padant, que rien n’eft plus per- 
nicieux. Delà proviennent ces afiec- 
tions Hypocondriaques, ces vapeurs, 
ces maladies de nerfs qui font partout 
leurs ravages. Ces breuvages afaiblif- 
fent tellement les fibres de: leftomac, 
qu'il en réfulte néceflairement toutes 
les irritations dont nous avons parlé 
au ($.7.) l'expérience journalière nous 
en eonvainc. Comment donc des gens 
fenfés pourront ils fuivre les confeils 
de Mr. POMME qui prétend guérir tou- 
te efoèce de vapeurs par des breuva- 
ges chauds & des bains emollients pris 
en grande quantité, tandis que très-fou- 
ventelles ne proviennent que d’un trop 
grand relachement ? Sans doute que dans 
ces cas les bains, les lavements froids 
ainfi que le boire & le manger froids, 
feraient en général beaucoup plus d’ef 
fet, & l’on fe conformerait beaucoup. 
plus à l’infaillible maxime de notre an- 
cien, de notre favant HIPPOCRATE qui 
veut que l’on traite les contraires par 
leurs contraires. Sr, 
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$. 17. La defcription que nous ve- 
 nons de faire des principales eaufes d’où 
proviennent lhypocondrie, les maux 
hyfkériques & les maladies de nerfs; 
nous fait voir évidemment, que ces ma- 
ladies confiftent principalement dans une 
irritation extraordinaire des diférents 
nerfs, & que-tout épuifement trop con- 
 idérable d’efprits vitaux ainfi que le 
relâchement des fibres nerveufes en font 
les véritables caufes. Le nombre des 
{ymptômes qui annoncent ces maladies, 
: les accès plus ou moins fréquents, plus 
ou-moins violents, nous feront pre- 
voir les accidents qui peuvent y furve- 
nir, & juger en mème tems, fi elles 
{ont incurables ou filon peut y porter 
Æemède. 20 
$. 19. Le premier degre de cette ma- 
- Jadie, lorfqn’elle eft à fon point le plus 
faible, ne provient ordinairement que 
d’un effomac faiblé qui a été furchar- 
sé, où d’un épanchement de bile caufé 
par la colère, ou par une fuite de cha- 
 grins & d’adverfités, ce qui fuffit pour 
irriter tellement le genre nerveux qu'il 
en réfulte la plûüpart des accidents que 
nous avons détaillés au ($. 2. )x En 
ce cas il futit d’'évacuer tout douce. 
ment l’humeur âcre ou la bile épanchée 
par des purgatifs ou des vomitifs; de 
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prendre pendant quelque tems des. 
gonfortatits d’eltomac, de s’abftenir. 
pendant le mème tems de toute nour-« 
xiture forte, grafle, huileufe, difficiles 
à digérer & de tous les breuvages, 
chauds & relachants. Le malade fe: 
donnera un mouvement moderé, & au- 
ra foin d'éviter tout ce qui pourrait affai-\ 
Dlir les vaifleaux & les nerfs. Siles matie- 
æes irritantes de trouvent dans l’eltomac ! 
plutôt que dans les boyaux, on le recou-. 
naîtra à des dégouts, des gonflements, des : 
maux, des battements decœur, des im-, 
patiences , des vertiges, des baillements , 

& pardes douleurs dansie front. Dans. 
ces circonftances il faudra employer un 
vonitif doux préférablement au. purs 

gatif, à moins que d’autres incommodi. 

tés ou la-faibiefle naturelle du tempé-. 
zamment ne permettent pas d’avoir re-. 
cours au premier, - Des perlonnesfaites 
pourront prendre 2$ jufqu’à 30 grains 

d'hypecacuena mèlée avec I$ grains 

de el d'eblynthe dans de l’eau tiède. 

KRemarque-t-on le lendemain que la mà- 

tiereirritante n’eft pas entièrement chaf.’ 
fée du corps, on pourra hardiment pren 
dre encore une fois ce vomitif. Si l’hu.\ 
meut âcre je trouve au contraire répan 
due dans les boyaux, on le reconnai- 
tra à des tenfons, des anxictés, des. 
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‘sonflements de ventre accompagnés de 
-<onftipation chez les uns, de diarrhée 
-chez les autres, enfin au tremblement 
& à la laflitude dans tous les membres. 
“Qu’alors on donne aullitôt au malade 
quelques lavements émollients ou qu’on 
lui fafle prendre pendant quelques 
jours de fuite un des purgatifs fuivants 
où quelqu’autre dé cette efpèce. 
_ Prenez deux onces de Tuamarindes, 
une demie once de feuilles de f[ené, 
deux dragmes de Rhxhbarbe & deux on- 
ces de Manne: infufezle tout dans deux 
livres d’eau & faites la cuire jufqu’à 
Ja diminution d’une livre: faites la paf! 
er par un linge & mettez y une de 
anie once de el de Jeignette, & deux! 
roncés de /yrop de rofes purgatif, & fai- 
‘tes en prendre tous les matins au mala-' 
de une tafñfe à jeun avec un peu de bouil- 
Jon clair ou du thé. Ou bien, l'on 
ferviræ de la poudre fuivante 20 grains 
de poudre de Jalappe bien fine, 40 grains 
demaznere blanche, & $ jufqu’aà 8 grains 
du dievidiun que le malade prendra 
dans du the faible ou dans de Peau. 
Si lon préfère les pilules on pourra 
“prendre 20 grains de d’exérait panchynta- 
gogue, & $ grains d'extrait de /camimc= 
née dont on fera 10 pillules qui feront 
du purgatif médioctement fort. Les 
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perfonnes d’un tempéramment faible. 
use prendre 3 pillules de BECKER : 


en fe couchant, & le matin à jeun 4, 
juiqu'à 6, du poids de 2 grains cha- 
cune. Les perfonnes extrémement dé- 
licates pourront fe fervir de l'élixir de 

4" oprieté de PARACELSE : elles en pren- 


drontune cuillerée à caffé dans un peu 


de vin ou d’eau une demie heure avant 
le repas. Le purgatif liquide dont nous 


venons de parler, elt le meilleur pour 


des perfonnes {èches, bilieufes & d’un … 
tempéramment chaud: les autres font, 


bons pour des tempéramments phleg-, 


ipatiques remplis d’humeurs. 


Désque l’on aura fofifamment cha£ 
fé l'humeur âcre qui irritait les nerfs, . 
ce que l’on remarquera aifément à la 


tranquillité du malade, il faudra lui fai- 
re ufer avec modération -desicorforta: 
tatifs, jufau’à ce que les forces de {on 
cltomac foyent entiérement rétablies. 
Qn ne connait certainement pas de meil- 


leur remède de cette efpèce que l’'écor- , 


ce de Kisa lorfqu’elle n’eft pas boifeu- 


de & trop vieille. Si elle eit d’une bonne # 
qualité, on en fait une poudre fine dent: 
on fait prendre deux fois par jour au. 


e 


malade avant les repas une cuillerée à. 


caffé. Si cette racine eft trop boifeufe 


on fera fondre deux gros de fon extraits 
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dans deux onces d'Elixir vilcéral de 
HorrmANN ou dans de l’eau de #enthe 
fpiritueufe dont on fera prendre au ma- 
lade deux ou trois*fois par jour dans 
un peu dé vin d'Efpagne ou de Grèce, 
ou bien lon mettra cet extrait en for- 
me de pillules du poids de deux grains 
chacune / & il en prendra 6 à 8 le ma- 
tin & autant le {oir. Ce remède pur- 
ge quelquefois d’abord que l’on com- 
mence à s’en fervir, {urtout lorfqu’ort 
le prend en poudre dans de l’eau; mais 
dès qu'il ne trouve plus d’ordures dans 
l'eftomac & dans les boyaux, il ceile de 
purger, & alors feulement il commen- 
ce à fortifier. 

$. 19. Lorfque leftomac eft fort dé: 
rangé, & qu'il s’y eft formé un dépôt 
. d’âcretés corrofives, alors outre les acci- 
_ dents que nous venons de raporter , 
le malade a quelquefois des crampes 
fi douloureufes qu’il ne peut ni être cou- 
ché ni fe tenir debout. Tant que la 
crampe dure, il faut bien fe garder de 
lui donner aucun vomitif ni purgatif, 
mais il faut d’abord employer des cal- 
mants. Le plus efficace de tous eft le 
landanum liquidum de SYDENHANM: 
- on peut en donner au malade 1$ à 20 
_ gouttes à la fois dans de l’eau de canelle 
ou de l’eau de menthe fpiritueufe, Si 
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Je mal ma pas ceffé après quelques heu 
res, ou s'il reparait de nouveau, qu'on 


réttére le remede & qu’on tâche de faire: 
aller le malade à da felle en lui don-. 
nant un clyftère émollient (a). -Sile 
lendemain il n’ÿ a plus ni crampe, ni 
douleur, on le purgera pendant quel 
ques jours de fuite avec le liquide dont: 
nous avons parlé au $. précédent. Si: 


le malade a leflomac fi faible que le: 
purgatif lui caufe quelques reflentiments: 


de crampe, qu'auihi-tôt on lui fafñle re: 


prendre du /andanum liquidum. Après: 


quoi les confortatifs pris felon la mé: 


= tit 


thode de lincomparable SYDENHAM. 


feront le plus heureux effet. Le fimple- 


extrait de kina fondu dans Pelixir vif: | 
ceral de HOFFMANN comme nous: 
avons confeillé ci-deffus, fufit pour. 


Ça) A l'égard de la conftipation qui eff fré-… 
quente chez les hypocondriaques,. il eft bon de» 
dire en paffant, que ce vice leur devient enfin:" 
naturel , & qu’il leur refte même après: qu'ils" 
font guéris , de l'hypocondrie. On le détruit ce. 
pendant par les remedes & le régime . 18: en.… 
attendant, fi le befoin le demande, on pourra:« 
toûjours employer les clyftères émollients, ou" 


prendre de deux jours l’on , deux ou trois pil-. 
lules de BECKER en fe couchant, pour procu-- 
rer une felle, Il ne fera pas inutile de fe frotter: 
à jeun le ventre avec des linges chauds, parce: 


que par ce moyen on fait entrer. plus d'humidité: # 


dans les inteftins, Ë 
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rétablir fi bien l’eftomac, qu'il n'aura 
plus le moindre reffentiment de cram- 
pe, pourvu toutefois que le malade 
obferve le régime qui doit accompagner 
ce remede. Mais fi cet élixir f{eul ne 
{ut pas pour rendre à Peftomac tou- 
tes fes forces, que le malade prenne l’e. 
Jixir immédiatement avant le diné, & 
qu'il prenne le matin à jeun & le foir : 
‘quand la digeftion eft faite, dans une 
tafle de thé de fauge ou de rréfle marin 
une cueillerée à café de Péleétuaire 
fuivant. Prenez 4 onces d’électuaire 
d’écorce d’oranges amères, une demie 
once de noix mufcade confite, autant 
de gingembre, une once du meilleur 
\guinquina en fine poudre, autant de 
maille de fer, deux dragmes de poudre 
de canelle & du fyrop d’oranges, au- 
. tant qu’il en faudra pour que Péleétuaire 
. ne {oit pas tropliquide. Que Mr. P o m- 
ME refufe tant qu'il voudra à ces rez 
medes leur efficace & la vertu de gué. 
rir toute efpèce (de vapeurs; qu'il n’ac- 
corde ce privilèse qu'à fes bains & à 
fes breuvages chauds, j’ofe Paffurer ce- 
pendant, {ur une longue expérience, 
que jamais je nai manqué aucun des 
malades de cette efpèce en le traitant 
de cette forte, en fupofant toûjours 
qu’il ait obfervé le régime convenable, 
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qui eft le mème que celui que j'ai pref 
critau 6. précédent. 
6. 20. Mais fi le vice qui affecte le 


tomac & les boyaux eft aflez ancien. 


pour qu’il e foit répandu dans le fang 
beaucoup de glaires & d’acretés;s fi les 
vaifleaux du bas ventre en font deve- 
nus fort fufceptibles de tenfiens extras 


ordinaires $. 11. files fucs en font de. 
venus âcres & irritants, fi beaucoup de 


glandes .& de petits vaifleaux dans le bas 
ventre en ont été bouchés, le premiex 


foin doit être de travailler à purifier les : 


fucs, à les corriger, & enfuite à atti. 


rer vers la peau & dans les parties éloi« | 
gnées , le fang qui s’eft jetté trop abon- 
mment dans les parties intérieures où | 


irrite le genre nerveux. Après cela, ! 


on emploie les confortatifs.en fuivant 


le régime du $. 19. ces remedes feront | 


4 
Ê 


L 


un plein effet fi la trop longue durée | 
du mal ne l’a pas rendu incurable; au | 


moins pouvons-nous promettre, qu’en 
ce cas mème Île malade fera beaucoup 
foulagé : 


. On pourra purifier & corriger les fucs … 


en fe nourridlant Ge mets fains & lé.” 


fers; & en prenant un breuvage. fon- : 


dant & adouciflant. Comme les mala- à 
des dont il eft queftion , n’ont mangé à 
avant leur maladie que des chofes tres # 


: 
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noutrifantes , beaucoup de viandes, 
beaucoup de jus échaufants, des ra. 
gouts falés & bien épicéss comme ils 
m'ont bu que des vins forts & des li- 
._ queurs, & qu’outre cela ils ont mené 
une vie fort déréglée & tout-à-fait con- 
 traire à la nature, il n’eft pas étonnant 
qu'il fe foit formé chez eux une abon- 
dance de glaires, de bile & d’âcretés: il 
eft donc actuellement abfolument nécef. 
faire qu'ils prennent le contrepied & 
qu’ils fuivent, le régime le plus exact, 
. s'ils veulent férieufement penfer à leur 
gucrifon & être furs de l'obtenir. Ce 
pendant le malade {era quelquefois aflez 
longtemps condamné à ces remedes & 
à fon régime, avant que de fentir du 
foulagement, parce qu’on mofe pas en- 
- core attaquer la maladie par la racine : 
. mais comme ce chemin, quoique long 
 eft le feul qui. puifle le conduire à une 
guérifon füre, il ne peut rien faire de 
mieux que de s’armer de patience & 
de fe foumettre avec réfignation à tout 
ee qu'on lui prefcrira. On lui fera donc 
prendre pendant quelques jours ; c’eft. 
a-dire jufqu’à ce que leltomac & les 
boyaux foient entiérement délivrés des 
humeurs âcres qui y fiesent, un de ces 
purgatifs que nous avons confeillés $..18. 
ou un autre dont l’effhicace eff bien re. 
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connue. Pour toute nourriture of: ñès 
Jui laiffera prendre, le matin à jeun. 
qu'un bouillon de poulets & de vea 
avec du ris ou de l'orge. dans lequel 
on pourra faire cuire un peu de pain. 
Entre le déjeuné & le diné il fe don. 
nera- un mouvement moderé, à cheval 
furtout, ce qui lui conviendra lemieux,,. 
où dans une voiture ou même à pied. S'il: 
ne peut faire ni l’un ni l’autre, qu'il 
s'occupe à un travail léger quilui mette: 
la plüpart des mufcles en mouvement ;. 
que, par exemple, il nettoye les meu…. 
bles de fa chambre. C’elt l’excellent.. 
confeil que donna l’heureux Mr. TRON-. 
 CHIN lorfqu’il parut pour la premiere: 
fois fur le grand théâtre de Paris. A: 
diné le malade pourra manger la mè 
me foupe que celle qu’il a prife pour- 
fon déjeuné, il pourra y ajouter un: 
peu de viande blanche rotie, du poif. 
fon délicat rôti où cuit à l’eau avec dix | 
_{el, du jardinage cuit au bouillon, & : 
des compottes. de fruits. Après le re. : 
pas il doit fe tenir tranquile & n’ap-.! 
pliquer ni le corps ni l'efprit, jufqu'à.4 
ce que la digeftion foit faite. Pour fon, 
foupé il pourra sæncore prendre {à fou. 
. pe avec un peu de jardinage, Qu'ilfe.\ 
couche de bonné heure afin de-digé. ! 
ser plus aifément & plus. parfaitement 


; 
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_ fa nourriture qu'ilaura cire Sa boif. 
Et ordinaire doit être froide: ce fera. 
de l’eau deSELTZ,de PFERFER ou 
| de WerssENBOURG , une ptifanne 


38 légére de racine d’efquine, de falfe.. 
1% J 


vent à une nourriture échaufante, & 


| pareille » OÙ une eau commune dans 
laquelle of aura plongé à differentes. 
| reprifes tur fer ardent, ou, enfin, du. 
. petit lait, fi fon éRomac peut le fu. 
porter. Mais afin qu'avec ce régime 
“otre malade ne s’affaiblifie pas trop j: 
* furtout, s’il était accoutumé aüpara. 


0 


| à des vins forts, on pourra, fi les cir-- 
. conftances l’exigent, lui donner un doigt: 


de vin de Grece ou d'Efpagne : cela difpo. 
», fera fon effomac à la digeftion.. Le ma. 


ï ve d’abord à fon réveil il doit s’humec- 


é 


ter fufMifamment en buvant d’une de: 


| ces eaux que nous venons de lui indi.. 


! 
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| 


quer ; par là il entretiendra toüjours: 
. {on eftomac net, & empèchera les ali. 
mens de fe mêler avec des. parties étrail 
» géres & inutiles, & propres à épaiffir 

le fang. | | 

Lorfque le malade aura pendant quel. 
que tems exactement fuivi ce régime, 
. de façon à pouvoir efpérer que fes fücs: 
Aout déchargé des. glaires, qu'ils font. 
| délayés, & débarañés de: de “cette hu 


 “neur âcre que fa maniere de vivre préx 
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| HAE 
cédemment y avait engendrés, on-pro2 
cédera alors à la feconde partie du trai- : 
tement qui confifte dans un ufage mo- … 
déré, des bains tant froids que chauds. 
Ce n’eft pas que nous foions en cela du 
fentiment de Mr. Pomme fur lacaufe 
de ces maladies: nous difens qu’elles 
ne proviennent que de l’énuifement des 
nerfs & des vaifieaux , & nous ne re. 
gardons les bains froids ou chauds, ainfi 
que les lavements que comme des reme. 
des fubfidiaires. $. 29. Tout l'effet que 
nous leur attribuons , c’eft que par leur 
chaleur qui eft plus forte que la cha- 
leur intérieure du corps, ou par leur 
Froid qui furprend les nerfs, ils atti- : 
rent le fang des parties intérieures qui 

en étaient trop comprimées vers la peau 
& les parties extérieures, enforte que 
les parties intérieures ont affez de place 
pour s'elargir & fe remettre dans leur 
fituation naturelle. Il n’y a perfonne 
qui ne puiffle aifément fe convaincre 
de la vérité de cet effet en hyver aufli 
bien qu’en été. En hyver on fent fou: 
vent des douleurs aux mains & aux pieds * 
lors même qu’on eft dans une chambre « 
tempérée; qu'alors on fe lave pendant 
quelques moments feulement, avec de. 
l’eau froide comme glace, auffi-tôt on 
fentira pendant quelques heures à. ces” 
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parties une. chaleur plus grande, que 
n’en peut donner un grand feu en tems 
égal. 
. Pendant lété lorfque l'air {era affez 
échaufé, on pourra faire baïgner le ma- 
Jade pendant quelques minutes dans 
Veau froide, le matin à jeun & le Loir 
quand la digeftion {era faites il mim- 
porte que l’eau où il fe baignera foit 
une eau de fource, une eau courante 
ou une eau tranquile comme celle d’un 
lac qui eft toujours moins froide.t, Mais 
après le bain il fe promenera au moins 
pendant une demie heure à pied; c’eft 
le moyen de faire circuler le fang éga. 
lement par toutes les parties du COfPS ; 
en lempêchant de {e jetter aufli-tôt des 
parties extérieures fur les intérieures, 
qui n'auront pas encore repris leur {o- 
lidité naturelle. On pourrait faire la 
même chole en byver , fi on ne re. 
doute pas le grand froid, {urtout lor£ 
qu'on eft attaqué des maladies de 
nerfs; il eft ur que ce ferait le moyen 
d'en obtenir plutôt la guérifon;s mais 
comme il faudrait avoir pour cela le 
tempéramment un peu rufle ou an- 
glois , 1l vaut mieux s'en tenir aux 
bains chauds. Il ne fufft pas que ces 
bains foient tièdes, il faut qu’ils foient 
bien chauds; alors ils procurent une 
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_tranfpiration fort abondante , ou, pour 
mieux dire, une fueur. Rien ne ferait 
plus dangereux, que fi cette tranfpira< 


. tion était fubitement arrètée & repouf. . 
fée par l'air extérieur. Le malade doit: : 


donc avoir grand foin de prendre fes 
bains dans une chambre bien clofe ; & 


de fe mettre aufli-tôt après le bain dans 


un lit bien chaufé, afin d’entretenir 


la tranfpiration aufli longtems que la : 


nature le demande. Apres cela il doit 
fe frotter leventreavec de laflanelle. Par 
cette opération il arrêtera d'autant plus. 
aifément le fang dans les parties exté- 
rieures, il remuera les entrailles, &: 
procurera plus ailément la circulation 
des fucs dans le bas ventre. Après cela: 
il pourra fe promener en voiture, à 


cheval, ou à pied , en: hyver & en 


été fi le tems le permet. 

À l'égard de fà nourriture, ïl doit to. 
jours oblerver avec exactitude le régi. 
me que nous lui avons déja prefcrit. 


Ël continuera fes bains pendant 15 ou 20. 


jours , jufqu’à ce qu'il fe fente foula- 
ge. Alors il eft tems de faire ufage de. 
confortatifs proportionnés à l’état du: 
malade , afin de rendre d’un côté à lef 
tomac la force qu’il lui faut pour'pou- 
voir digérer, & de l’autre, pourremet- 
tte dans leur état naturel les vaifleaux 
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| des inteftins qui s'étaient trop relichés 
& trop dilatés. Ce que j'ai trouvé de 
meilleur en fait de eonfortatifs de cette 
efpèce, c’eft une décoction de #ira. Je 
fais mettre deux onces de Axa en pou. 
dre avec deux dragmes de canelle dans. 
trois livres d’eau qu’on laifle cuire jui. 
qu'à la diminution d’unelivre & demie, 
& jen fais prendre au malade, 3 à 4 
tafles par jour. Lors mème qu’il ne ref: 
“ent plus la moindré atteinte de fon mal, 
je lui fais continuer quelquefois ce reme- 
de, 20, jufqu’à 40 jours de 1 fuite en Jui 
faifant toujours garder le mème régime, 
le mème mouvement , en voiture, à. 
cheval ou à pied, & lui fais mème pren: 
dre un bain tous les 4 ou $ jours. Lorf. 
qu'il eft parfaitement rétabli, je lui con. 
fcille de prendre pendant un certain tems 
au. moins deux ou trois fois par femai- 
ne de lelixir de HoFFmManNN avecle 
quinquina (S. 18. ) avant les repas. Je: 
lui interdis toute nourriture grañe, hui. 
feufe, diMicile à digérer, âcre & échaut 
fante, aufli bien que toutes les boiflons. 
fpiritueules & fortes, foit vins, liqueurs 3 
ou autres. Je Pexhorte fur tout à évi. 
ter avec foin tout ce qui pourrait lui af. 
fe@er lefprit & afaïblir le corps. Jelui 
prefcris un jufte mélange de repos & de 
mouvement, & de tems à autre un bain: 
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froid, afin de prémunir fes nerfs cottà 
tre l’engourdifflement & le relâchement, 
en les tenant toujours en exercice. 

$. 21. Si contre toute attente cette 
décoction de kina ne fuffifait pas pour 
rendre aux nerfs les forces qu’ils doivent 
avoir, qu’on fafle boire lentenrent au 
malade tous les matins à jeun autant 
qu’il pourra fuporter d’une eau froide, 
ferrugineufe & acidule , comme par 
exemple, de l’eau de Schivalbach, de Spa , 
de Piymonts\de St. Maurice : où qu'avec 
Chaque verre de la décoction de #ina il 
prenne une cuillerée à café de l’elec- 
tuaire dont nous avons parlé (S. 19. ) 
où enfin 3 ou 4 pillules de deux grains : 
éhacune, compolées de l'extrait de char 
don béni, de méniante, d’abfinthe & de li- 
maille de fer, enforte qu’elles contien- 
nent deux tiers de fer & un tiers d’ex- 
trait. Le grand SYDENHAM prouve | 
par une longue fuite d'expériences que 
la limaille de fer mélée avec des. amers 
fait de grands effects dans beaucoup 
de maladies de nerfs, fur tout lorfqu’on 
a pris des précautions pour y préparer le 
corps. Ce remede eft fur tout excellent 
dans ce cas. pour les femmes dont les 
régles font en même tems arrêtées. On 
guérit de la/mème maniere l’hypocon. 
drie & les maladies de nerfs qui ne pro. 

h 
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viennent que de la diftenfion des veines 
du bas ventre caufée par une vie trop. 
fédentaire, pourvu, toute fois, qu’il 
n'y ait point de tumeurs ou de goitres, 
& que les vaiffleaux n'aient pas entiere- 
ment perdu leur reflort. 

Pour ce qui regarde ces maladies de 
nerfs qui proviennent d’une fenfibilité 
ou irritabilité extraordinaire de tout le 
genre nerveux , & qui font les fuites 
des épuifements caufés Fe Poranif= 
me &c. dont nousavons parlé ($.11. 14.), 
comme ‘elles font beaucoup plus diff- 
 ciles à guérir, il leur faut auffi un trai- 
tement beaucoup plus étendu & plus 
fuivi. Il faut purifier dabord & corri- 
_ ger les fucs trop âcres & trop attenués, 

enfuite reproduire chez le malade par 
une nourriture de jour en jour plus 
fubftantielle, les efprits vitaux qu’il a 
entierement perdus. En troifieme lieu, 
tandis que les nerfs mont pas encore ac- 
quis la force qui leur elt naturelle, il 
. fut chercher à rendre les accès le moins 
fréquents qu'il fera poilible, puifque 
. par chaque nouvel ie le genre ner- 
veux devient toûjours plus faible. Qua- 
triemement, enfin, x faut que le ma- 
Jade obferve fort longtems le régime le 
plus exadt, & qu'il évite avec foin tout 
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ée qui pourrait être pour lui l’occafi of 
du moindre afaiblifement. 

Si l’on confidère, eue les ] jeunes 
gens font fouvent à la fleur de leur âge 
la victime deleurs épuifements, des mets 

échaufants & des liqueurs fortes dont 
ils font un. fi grand abus; fi l’on réfé- 
chit fur les maladies auxquelles ils font 
fi fujets, entrautres à 'éthyfie & la con 
fomption, on n’auta plus aucune railon : 
de douter de lâcrete de leurs fucs qui 
attaquent les nerfs, & corrompent tous. 
les nouveaux alimens qui pourraient re- 
produire de nouveaux efprits vitaux. | 
. Dans ces circonftances ordonne à mont 
malade pour fa boiflon ordinaire de l’eau … 
de Pfeffers ou notre eau de Wyffen- 
bourg ( à ); ce font des eaux tièdes, clai- : 


(a) Les bains de Wifenbourg font fitués à 10 : 
Hi de Berne dans un petit vallon où Peau fort ! 
tiède du rocher ; elle eft un grand adouciffant 
pour le fang , pour les exulcerations dans les » 
Poulmons, & dans la confomption où le fang eff 
fort apauvri. On la boit pure ou mélée avec du 
lait. Elle engraifle & fortifie. J'ai vu des jeu | 
nes gens tellement épuifés par l'onanifme & par. 
les excès avec les femmes, qu'ils ne pouvaient | 
plus fe tenir fur leurs jambes, & qu'ils avaient L 
léthylie & la paralyfe la plus complette, Ils 
ont été parfaitement guéris en buvant de ces 
eaux pendant $ à 6 femaines de fuite, & en pre- » 
gant en même tems de l'extrait de km 
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tes, & qui coulent fur du lait de lune. 


- Je lui ordonne fur tout de les boire le 


matin à jeun & tiedes comme elles for. 
tent de la fource. Si l’on n’a pas la com- 
modité d’avoir ces eaux, le malade peut 
boire le matin de l’eau de Se/s2 dans la. 


quelle on mettra un quart ou quelque 
chofe de plus de lait d’anefe ou d’un lait 


_ de vache bien écremé : pendant le jouril 


4 
: 


eut boire de l’eau de Se/sz toute pure 


ans lait, ou une ptifanne lécére compo. 


_ fée de racine d’efquine, de felepareille, & 
de racine de Graien. Un petit lait léger & 


bien diftilé eft quelquefois très bon auf: 


mais je donne la préférence aux eaux que 


_ j'ai nommées en premier lieu, fur tout, 
{fi le malade peut les boire à la fource & 
qu'il puiffe s’y baigner tous les jours pen 


. dant quelques heures. Ces eaux, foit 


qu'on s’y baigne, où qu’on les boive, 


font le meilleur adouciffant dont on puifle 


{ fervir dans cette maladie. Elles font 


 pañler par lesurines & par le moyen dune: 
| tranfpiration douce, toutes les humeurs. 
'âcres qui fe trouvent dans le corps, & 
cela fans l’échaufer ni l’affaiblir. 


À mefure que les parties âcres qui fe 


trouvaient répandues dans le fang, en 


font chaffées ; il faut que le malade les 
vemplace par des parties légères & bal. 
fniques, & cela dépend d’une bonne 


116 AD'E s2 Mi AUX 


nourriture proportionnée à fon état. Les . 
bouillons trop forts, trop échauffants, 
lui feraient aufli nuifibles & aufli peu 
proportionnés à fes forces, que le lat 
d’une nourriceâgée, l’eft aux forces d’un 
enfant qui vient de naître. Ils enflam- ! 
meraient encore plus fes fucs déja trop 
inflammables , ils lut irriteraient trop le 
genre nerveux, & les mets les plus aifes | 
à digérer pourtiraient dans fon eftomac 
au lieu d'y être travaillés, & reprodut- 
raient de l’acreté dans le fang. Qu'on. 
prenne des poulets & une portion égale : 
de chair de tortues, filon peut enavoir, : 
pour en faire des bouillons au malade. : 
Ces bouillons ne doivent être que fai. 
blement falés, & on y fera mitonner 
un peu de pain blanc. Le malade en 
prendra 3 à 4 fois par jour. Ce fera là ! 
pendant quélque tems fa nourriture ot- . 
dinaire en y ajoutant un peu de jardi- 
nage cuit au bouillon, un peu de poif. 
fon rôti & du fruit en compotte. Quoi- 
que le malade ne prenne qu’une nour- ! 
riture fort légére, il faut cependant lui 
faire prendre tous les jours un exercice 
modéré: c’eft le moyen le plus naturel 
de fortifier des fibres affaiblies, & d’en- : 
tretenir les fucs dans l’épanchement & 
la circulation qu’ils doivent avoir. Rien 
ne fera plus propre pour cela, que la. 


—— 


DE UNERTFS. x17 


promenade à à cheval & en voiture, pour- 


vu qu'il n'y fañle pas d’excès, Lorfque 
ces remedes auront fuffifamment puri- 


fé & corrigé les iucs , le malade com- 


mencera à prendre des aliments un peu 
plus forts & plus nourriflants. Au lieu 
de lui faire fes bouillons de chair de tor- 
tues & de poulets, on pourra les faire 
de veau, de bœuf, & de poules, & on 


pourra lui permettre de manger pour 


{on diné un peu de viande blanche avec 


fon jardinage. Enfin il pourra manger 


des viandes plus fortes encore , & on 
lui permettra de la perdrix, du faifan, 
des écrévifles dont la chair eft prefque 
auf fuccuiente & aufli {ubitantielle que 


à Ja chair. de vipéres. Tandis que cette. 
nourriture reproduira chez lui les efprits 
vitaux en abondance , il fortifiera en 


mème tems de jour en jour fes parties 


 folides, en prenant chaque jour plus 


d'exercice. À l'égard de {a boiffon , il 
en reftera à ce que je lui ai d'abord 


 prefcrit. 


Le troifieme point de notre traitement 
confilte à prévenir avant tout les difié- 


. rends accidens qui peuvent {urvenir à la 


maladie ou qui en font des düites, telles 
que {ont les convulfions & épilephe. 
Avantque de travailler à rendre aux {ucs 


. leurs forces & les autres proprietes qui 


sam named 
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leur conviennent , il faudra pendant 


quelque tems emploier les remedesadou: 


cifants. Cing jufqu'à huit grains de | 
- mufc pris une ou deux fois par jour, ou | 


donnés en lavement feront un des plus 
efficaces. L’efprit de corne de cerf fait 


quelque fois tomber les convulfions les. 


plus violentes ; on en donne au malade ! 
15 jufqu’à 20 gouttes dans un pot d’eau. | 
Quoique ces remedes adouciflent beau- 

coup les efprits vitaux, il ne faut ce- | 


pendant en ufer qu'avec modération, 
tant que les fucs ne feront pas corri- 


gés.  C’eft la précaution qu’il faut preñ- 


dre à légard de tous les médicamens 
échaufants qui doivent fortifer les nerfs 
dans les maladies provenantes de Ja maf- 
turbation. Si lon en ufe fans ménage- 
ment avant que les fucs foient corrigés, 
ils font l'effet que ferait fur un enfant 
l'ufage immoderé d’un vin violent. Il 
faut avoir foin auffi, de tenir toûjours 
au malade le ventre kbre par le moyen 
des clyftères émollients & de lui procu- 
rer une tranfpiration aifce, en lui fai- 
fant prendre de tems en tems des bains 


chauds: par ce moyen le {ang defcen-! 


dra des parties fupérieures dans les in- 
férieures , &le cerveau fera moinsirrité. 


Enfin, après qu’on aura, pour ainfi 
dire, renouvellé & parfaitement corrigé. 


A 
[LATE 
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les humeurs du malade & que le malaura 
un peu diminué, onentreprendra alors 
les parties folides & on lui fera prendre 
des confortatifs; on remédiera à la trop 
grande fenfibilité de ces parties, & on 
leur donnera la force nécefaire pour 
pouvoir réfifter à la circulation irrégu- 
liere des efprits vitaux. Mais afin que les 
_ confortatifs ne caufent point aux fibres 
une irritation trop forte & trop fubite, 
& quele fang wentre pas en agitation, 
on ne {e fervira d’abord que de Pelixir 
_vifoéral de HOFFMANN. Le malade 
en prendra pendant quelques jours de 
fuite une cueillerce à café dans un pe 
d’eau , immédiatement avant les repas ; 
ille prendra enfuite avec lextrait de. kit 
_na($. 18. ) pendant quinze jours envi- 
_ron, dans un peu de vin d'Efpagne, & 
_ il ufera en même tems du breuvage du 
_($.20). Après celxil fera ufage des élec- 
 tuaires fortifiants où il entre du fer $. 19, 
Glen prendra le matin à jeun , à 4 heu- 
| res après midi, & à neuf heures du foir 
chaque fois Ja valeur d’une cueillerée à 
café; fur quoi il prendra un verre de 
ptifanne ou d’eau de guinquina au lieu 
de l’'éhixir. Comme les bains froids con- 
 tribuent aufli à fortifier les nerfs , le 
| malade les prendra quand fes forces fe- 
-ront fuffifamment revenues. Fil ne fe 


120 DEs Maux 


- baigne pas tous les jours dans l’eau frois 
de, il faut qu’il le fafle au moins quel- 
ques fois par femaine, qu’il monte à che. 
val, qu’il aille en voiture à jeun le plus 
fouvent, ou qu’il fe donne de l’exercice 
en travaillant un peu. Supofé que le 
malade fe foit fervi longtems de écorce 
de 4ina avec lefer, qu’il ne fe foit nourri 
que de mets légers & fubftantiels , & 
qu'avec tout cela il foit encore faible & 
qu'il ait le genre nerveux encore fenfi- 
ble , il pourra faire en été une feconde 
cure avec les eaux de Spa, de Schwal- 
bach ou de Pirmont, mais qu’il n’oublie 
pas de prendre fur les eaux une ou deux 
fois pendant le jour, & le foir quand la 
digeition fera faite, des pillules de quin- 
quina (6. 18.). Lorfqu'il fera entiere- 
rement guéri qu’il quitte peu-à-peu l’ha- 
bitude de manger tant de viande; qu'il : 
mancse, au contraire, plus de jardina- 
ge, plus de fruits en compotte, & qu'il ! 
évite avec foin tout ce que nous avons 
défendu ($. 20. ). ‘On pourra lui per- 
mettre à {es repas un peu de vin mêlé 

avec de l’eau. | 
$. 23. Nous voions fouvent des per- 
fonnes, furtout parmi celles du fexe, 
qui ont depuis leur enfance le genre ner- 
veux d'une irritabilité extraordinaire , 
foit que ce {oit un vice héréditaire, ou 
qu’el. 
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Quelles Paint contracté par une éduva- 
tion trop délicate: Quoiqu'il: y ait 
Chez ces ‘pet fonnes ni diftenfion: confi- 
dérable dans lesvaifleaux: du bas ventre; 
‘nigonflement dans les boyaux, &qu’el- 
des ‘jouiflent daileurs- d’une très bonne 
Santé, cependant: la moindre ichofe : les 
fait tomber en faiblefle &teñ'convul 
fioniss le moindre mouvement: les lac 
«able, & pour peu qu’elles s’écartent de 
Ter train de vie ordinaire, elles ont mille 
infirmités. Pour être défivrs de ce vice, 
il fit parlement {e donner un exer- 
cice plus fort &'plus fréquent , S’accou- 
turner ‘aux différentes températures de 
Pair extérieur, & fe fervir pendant un 
certain:tems: du quinquina avec le fer & 
deseauxminétales &ferrugineufes com: 
ane de-Schwalbach;" de Spa: &c. Ce qui 
fera plus d'effet quele:caffor , le salba- 
. HA, l'aféfetide # re de corne de 
cerfs ETS GE : 

#6. 24: Jet pourrais m'étendre béaus | 
coup plus fur les différentes maladies de 
nerfs; & {ur la:maniere de les traiter ; 
mais comme je ne me fuis propolé de 
patler que de celles qui proviennent chez 
les grands de‘leurmauvaife éducation , 
Side leur maniere.de vivre totalement 
contraire àila nature, & que d’ailleurs 
æmondivre..eftplutât ré exhortation 
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qu'un livre: de médecine ; 1lme paraît 
qu’il ferait inutile de parler des autres. 
Je traiterai à peu - près de fa mèmema- 
niere des autres maladies qui ont la mé. 
me origines; mais je neferai que les:ob- 
fervations-eflentielles, d'autant plus, 
que tous les médecins , pour peu.qu'ils 
{oient inftruits en conriaiflent les caufes, 
& les différentes manieres.de les traiter, 
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Du Rhumatilme,. des fr volantes 
€. de la apte Pre 


AR € ointioi ces Srdadiéel en 
juger par leurs noms femblent ètre 
très différentes Pune de lautre | ce: 
pendant en les confi dérant ‘en: elles 
mêmes , elles ne font qu'une: .feule 
& mème maladie. Le Rhumatifine cit 
quelque fois caufé par une fueur & une 
tran{piration fubitement interceptées , 
& il eft fouvent accompagné d'une pe: 
tite fiévre. Il en réfulte une douleur 
extrème qui affecte fouvent pendant plu: 
fieurs femaines nosmufcles, & leur ôte 
toute leur flexibilité... Mais cermal pro- 
vient pour lordinaire d'une humeur 
âcre, falée, pituiteule & ténace: qui { 
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fixe dans les petits vaifleaux lymphati- 
ques des mufcles, &irrite les nerfs. Tant 
que cette matiere n’agit que fur les muf- 
cles, & qu’elle pañle aiféement d’un en- 
droit à l’autre, on appelle Rhurmatifine 
le mal qui en réfulte; mais fi elle péne- 
tre dans les articulations, & qu’elle s’ar- 
rète dans les petits vaifleaux du périofte 
&des tendons , enforte qu’elle y caufe 
de la roideur & une douleur aiguë, on 
Papelle maladie articulaire, & goutte 
lor {qu’elle fe fixe dans les doigts des pieds. 

_$:2. Les rhumatifmes de la premiere 
efpèce qui ne proviennent qu’acciden- 
tellement de lair extérieur font rare- 
ment dangereux, & pañent ordinaire- 
ment après quelques jours; il fufñt pour 
cela, que Île malade fe tienne chaude- 
ment, qu'il prenne du thé de furau, de 
la ptifane de citron, ou quelqu’autre 
breuvage de cette efpèce pour fe faire 
Tuer, & qu'il fe fafle frotter de tems en 
tems la partie afleétée avec des linges 
chauds ou de la flanelle; maïs il faudra 

qu'il s’abftienne pendant quelques jours 
du vin & de la viande. Les douleurs 
xshumatiques qui proviennent de l’au- 
tre caufe font d’une plus grande impor- 
tance quoiqu’elles ne foient pas fi vio- 
lentes, & il eft rare qu’un homme qui 
en eft attaqué en hyver, lorfqu’il eft à 
R A 
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ah Ccrtainâge, foit exemt dela malg 
die articulaire: dans fa vieillefle & de la 
goutte, dont ces douleurs font: les triftes : 
“avant-Coureurs. : ( : 
4,3. $i nous faifons attention au 
-grand nombre de caufes qui concourent 
à affaiblir l’eftomac des grands & à cor- 
æompre leurs fucs nourriciers ;! nous 
aurons pas de peine à: compregdre 
pourquoi ils font beaucoup plus fujets 
aux Trhumatifmes & à la goutte, que 
les hommes du commun, les ouvriers 
& les payfans. Nous pouvons répéter 
ici tout ce que nous avons dit ( $. 10.) 
des maladies de nerfs. La même âcre- ! 
+6 qui occafionne ces maladies, pro- 
duit auf le. mal articulaire & la gout. : 
te; lorfque l’huméur âcre a enfin pé- 
hétré dans les petits vaifleaux des articu- 
Jations ; & qu’elle s’y ârrète. Les fem- 
imes du commun font quelquefois {u- 
_tjettes aux douleurs rhuümatiques dela 
premiére efpèce; mais il en eft peu: qui 
Æonnaiflent le : véritable mal aïticulaire | 
crda gouttes 301 rie 2 
:.1$!:4. On peut radicalement guérir un ! 
xhumatifme, provenu d’une âcreté in- ! 
Hrieure & qui ne s’eft pas encore fou- | 
vènt manifelté au: dehors ; mais il faut 
que da: perfonne quien eft attaquée re- … 
#monce cutiérément au train de vie quel. 


“ 
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le a mené jufqu’alors, & qu’elle fe 
purifie le, fang eh] prenant pendant 
quelque tems tous les jours une ‘pti- 
fane faite avec de la racine de chien 
dent, d'Efquine ; de Salfepareille, & 
de Réglifle. Le matin le malade, pren- 
dra un thé émolliant de Scordium & de 
germantdyée. À diné il ne prendra que 
quelques cueillerées de vin d’Efpagne 
pour fe fortifier l’eftomac, &il ne man. 
gera que des mets légers, qui ne font 
ni gras ni huileux; rien qui foitâcre, 
dificile-à digérer ou échaufant. Sa nour: 
riture. ordinaire doit être de la viande 
blanche rôtie, du poiflon cuit à l’eau. 
du jardinage doux aprèté dans du bouil- 
lon frais & du fruit en compotte.. Il 
doit furtout fe garantir des refroidifie. 
ments fubits, & éviter avec foin tout ce 
qui pourrait lui caufer de linquictude ou 
de la fatigue. Îl doit prendre tous les 
jours un exercice moderé ; c’elt le mo. 
yen d'entretenir, la circulation conve- 
nable des liquides , de fortifier les par: 
_ties folides, &de fe débarafler de celles 
qui font inutiles au corps & qui en eva- 
cueront foit par les urines, foit par 
les felles. Les tempéramments fanguins 
accoutûümés à la faignée feront bien d'y 
recourir avant l’entrée de l’hyver, mais 
il faut bien fe garder de la faire trop 
Eu NES 
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copieufe; au contraire, toutes les fois 
qu'on en fera une, il faut toûjours la 
faire moindre que celle qui l'a précedée. 
afin que le tempéramment s’accoutûme 
peu-à-peu à s’en pafler entiérement. Ceux 
qui ont depuis leur jeuneffe les nerfs 
relâches & dont le corps eft par con- 
‘féquent plus chargé d’humeurs pitui- 
teufes, doivent au printems & en au- 
tomne prendre pendant quelques jours 
de fuite un purgatif doux, comme font 
ceux que nous avons ordonnés ( $. 18. } 
des maladies de nerfs. On peut fe fervir 
préférablement de la ptifane purifan- 
te & purgative dont voici la recette. 
Prenez follicules de [enné, racine de falfe- 
pareille, Scrophulaire, Agaric, J[el'de 
Seidliz, 6 gros de chaque article; verfez 
une pinte ou 3 livres d’eau froide par- 
deflus, laiflez le tout infufé pendant 
24 heures & tranfvafez le enfuite au 
clair dans une bouteille. On prendra 
tous les matins à jeun une ou deux 
tafles de cette ptifane: On fera très-bienr 
auf de fe baigner de tems en tems, 
en été dans de l’eau tiède afin de déba- 
rafler la peau de toutes les impuretés 
qui s’y font attachées pendant Phyver, 
pour ouvrir les pores, & bien entre- 
tenir la tranfpiration. Celui qui fuivra 
ec régime didté par la nature mème ; 


L 
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peut être afluré, que dans fa vicilleffe 
il n'aura ni goutte ni rhumatifme, & 
qu'il fera exemt de bien d’autres 
maux, | AN PONT AE EU 

$. $. Il fe pañle fouvent bien du tems 
avant qu’une âcreté rhumatique fe fixe 
dans les petits vaifleaux des jointures 
ou des articles, & fi quelquefois elle 
s'arrête dans un, elle repañle bientôt 
dans un autre; c’eit pourquoi on a 
donné à la douleur qui en provient, le 
nom de douleur volante. Les anciens lui 
ont donné différents noms, felon les 
différentes parties du corps où elle fe 
fixe; par exemple celui de /ciatique 
lTorfqu’elle eft dans les articles de la han 
che, & celui de goutte lorfqu’elle eft 
dans les doigts des pieds. Ces différen- 
tes efpèces de maux ne font qu’une 
Teule maladie principale dont nous avons 
déja parlé plus haut, qui provient d’u- 
ne matière tantôt corrofive, tantôt 
âcre , tantôt bilieufe ou falée, & qu’on 
hérite quelquefois de ceux de qui on 
recoit le jour. Cette maladie attaque 
rarement en été, mais ordinairement 
au printems pendant le mois de Fé- 
vrier. Quelques jours avant qu’elle {e 
manifelte, onfent de la lafitude & dela 
pefanteur dans tous les membres, & 
Von perd lappetit: on a le fommeil in- 
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quiet, de la fèvre ; dont les accès font 
plus ou moins violents, felon qu'il y & 
plus ou moins de matière dans le corps, 
& elle reflemble affez à une fièvre ca- 
tharale. Il y a bien des perfonnes qui: 
ont en mème tems de grands maux de: 
tète, des anxiétés & la refpiration em- 
baraflée. Enfin la douleur fe déclare 
dans un article ou dans un autre. Elle . 
eft affez fupportable au commencement, | 
mais. elle devient peu-à-peu fi violente. … 
qu'on ne peut pas mème fouffrir uw 
linge fur la partie malade. Elle eft fem. 
blable à une fièvre, la douleur aug- 
mente fur le foir & diminue. un pew 
le matin; l’article eft fouvent enflé &; 
la peau un peu enflammée. Plus ces 
douleurs font violentes , moins elles. 
durent: fouvent après quelques jours: 
Venflure & la douleur tombent , & fx 
peau s'écaille dans ces parties. Plus 
Phamme eff. avancé en âge, plus 1 y 
a de tems qu'il eft fujet à ce mal, &: 
plus aufh les accès en durent : quel. 
quefois le malade eft obligé de garder. 
le lit plufieurs mois de fuite, & il lui 
 refte dans les articles une matière tar- 
treufe qui l’empèche de fe fervir de fes. 
membres, file malade eft trop. faible: 
pour que cette matière âcre {e jette au 
dehors, & que des articles elle {e jet- 
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te {ur les parties intérieutes , elle cau 
fe des apoplexies, des fuffocations ; des 
crampes d’eltomac très douloureufes, 
des coliques , des difficultés à refpirer, 
des retenfions d'urine, des inflamma.. 
tions & la gangrène dans les boyaux. 
Les perfonnes qui font fujettes à ce 
mal ont donc une bien trifte perfpe@i. 
ve. Cependant il y en a beaucoup qui 
fe flattent de parvenir avec cela à un 
âge fort. avancé & qui fe perfuadent, 
que ce mal les mettra à l'abri de beau. 
coup d’autres incommodités. 

… 6. 6. It n’y aperfonne qui ne fache à. 
peu-près, quel eft le régime qu’il faut 
obferver, quels font les remèdes qu’il 
faut emploier dans les attaques de cet- 
te maladie. Le dégout;, laltération & 
la chaleur donnent aflez à connaitre 
qu'il faut dans ces circonitances fe nour 
tir de mets légers, manger peu, s’hu. 
mecter, beaucoup avec des breuvages tiè. 
des &: adonciflants pour fe procurer 
une tranfpiration douce : rien n’eft plus 
propre: à faire cet effct, que de boire 
uue couple de fois par jour une tañie 
d’un the léger de-fcordäum:, de Juraw ox 
de germandrée ;: raais on. ufera-pour fa 
boiflon ordinaire des ptilanes (.4.), 
Si les douleurs: font extrèmement ivio 
lentes, '& que le ve ait peine à les 
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fupporter, il pourra prendre les pre 
miers jours de la maladie 40 jufqu’z 
s0 goutes anodines de HOFMANN dans 
du thé. Tous les autres calmants foit 
intérieurs, fait extérieurs, font dan- 
gereux, parce qu’ils amortiflent, pour 
ainfi dire, les efforts que fait la nature 
pour fe débarafer des matières qui la 
font fouffrir. Un remède fimple qui 
apaife la douleur fans aucun danger 
c’elt de mettre le membre qui foutre 
dans une envelope d’une toile cirée 
fine. Souvent la matière âcre qui don- 
ne la goutte, s'arrête avec tant d’opinia- 
treté dans un article, dans la hanche, 
par exemple, dans lépaule, que ces 
parties fe defléchent par les extrémités 3 
en ce cas des véficatoires apliquées fur : 
cette partie, & l’ufage continuel du thé 
amer front le remèdé le plus efficace 
pour attirer l'humeur & la faire fortir. 
6. 7. Si le mal eft invéteré.,. sil a 
formé des roideurs dans les articles, & 
qu'il y ait laiñé un dépôt de matière 
tartreufe, dès lors il eftincurable; mais 
s’il eft récent, & fi le malade n’eft pas 
trop faible, le régime C$. 4. ) & lufa- 
ge des remèdes fuivants, pris pendant 
un aflez long téms, pourront le: foula- 
get beaucoup, s’ils ne le guériflent pas 
éntiérement: Qu'on prenne de l'extrait 
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d'ivette, de trefle marin, de chardon bé. 
mit, d’abfynthe, de Kina , une drachme 


_de chaque efpèce; une demie once de 


limaille de fer, une drachme & demie 
d'extrait de rhubarbe & une demie drach- 
me d’aloës fi la perfonne eft d’un tem. 
péramment phlegmatique.- On mèlera 
le tout bien entemble & Pon.en fera 
des pillules qui péferont deux grains 
chacune, Le malade en prendra tous 


les matins à jeun $ ou 6 fur lefquel- 


les il boira un verre d’eau fraiche fi 
 c'eft en été: mais une tafle de thé 
de chamacpittis fi c’elt en hyver. Ce re- 
mède rend Îles premiers Jours le ventre 
bre, s’il veut faire tout fon effet; 
Jen fais fouvent reprendre à mes ma- 
lades 3 ans après, mais de deux jours 
Pun feulement. Si lon fuit exactement 


le régime prefcrit au ($.4.) qu'on ne 


_craigne pas qu'on échaufe par la, & 
qu’on agite trop le fang. 


$. 8. Tant que la matière gouteufe. 


s'arrête dans les articles, le mal n’eft 
point dangereux; mais fi elle fe jette 


fur les parties intérieutes & qu’elle pro. 


duife les effets dont nous avons parlé 

{$.$.) fi on ne peut pas la détourner 

& la faire rentrer dans les articles, le 

mal devient mortel en peu d'heures. 

fouyent dès linftant mème. Plus ces 
G 


—— 
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accidents font confidérables, plus 118 


feront dangereux, (ce dont un. méde- 


éin expérimenté pourra aifément juger 


par la nature des parties attaquées), 


plus auffi faudra-t-il emploier de remè- 
des violents pour repoufer la matière : 
vers: les articles. On apliquera, par : 
exemple, de fortes veflicatoires aux. : 
gras, de jambe, & dans le cas de la fu. 


focation ou de lapoplexie , il faudræ 
pop 


brûler la peau avecun fer ardent. S'ileft 
queftion d’apliquer des remèdes moins: | 
violents. on fe fervira de bains de pieds : 
tièdes, dans lesquels on mettra de la | 


moutarde en poudre, du fel & du vi- , 
naigre. On pourra fe fervir auffi de. 


cataplames faits de levain, de moutar- 


de en poudre, de fel, ou d’herbes aro- 


matiques cuites dans le vin & on les ap 6 


pliquera à la plante des pieds; les ven... ! 


toules feront aufli un bon effet, aufl£ 


bien que la frition avec de la flanelle | 


Dé er ER 


eroflière. Si les articles font trop deflés 
chés & trop roides, il faudra fe fervie | 
de bains de lait & d’herbes émollian- : 
tes: remarque-t-on par quelque accis : 
dent, que la nature et trop faible pour : 


poufler la matière âcre vers les articles ; 
on pourra feconder fes eflorts fans crain 
dre aucune mauvaife fuite en donnant 


au malade de tems en tems un peu-de 
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vin d'Efpagne où d’un autre bon vin 
fortifant. Si le vin feul ne lui donne 
‘pas aflez de force, qu'on y mette une 
._ couple de fois par jour une cueillerée de 
quinguina en poudre; mais nous {u- 
pofons avant tout, que les remèdes 
extérieurs aient déja été, adminiftrés. 
Si le malade à beaucoup de fièvre, & 
qu'il foit menacé de Pinflammation , il 
- faut de toute néceflité lui faire prendre 
des breuvages tièdes & aigrelets pour 
le calmer, & emploier en mème tems 
avec foin les remèdes extérieurs. 


Des Obfiraitions du foye € da 
la ratte. 


6.1 Eu obftructions du foye, & de 
la ratte font une maladie très-commu- 
ne parmi les grands, & elle provient 
comme la plüpart des autres maladies 
auxquelles ils font fujets, de leur ma- 
‘nière de vivre en tout contraire à la 
nature. Tout ce qui concourt à la dif- 
tenfon des branches multipliées de la 
veine porte dans le bas ventre & caufe 
ces diférentes maladies de nerfs dont 
nous ayons parlé, toutcela, dis-je, cou 


As Rues À diféndte peur les. 
vaifleaux dans le foye & la ratte, que 
 fouvent ces parties font deux fois plus 
volumineufes qu’elles ne doivent être. 
naturellement. Enfin un fang groffier 
& vifqueux fe jette avec abondance dans 
les petits vaifleaux & les parties glan- 
duleufes, y: caufe des veritables obf- 


trudions & des tumeurs très dures 
apellées Skirrhes que très fouvent il dt 


impoffble de réfoudre. 

$.2. Il efttres difficile dre ie 
au feu attouchement ces obftructions 
au commencement de la maladie, (a) 


on juge de leur exiltence par les di 


férents fÿmptomes d’hypocondrie qu’on 
remarque chez le malade, & qui font 


(a) J'ai vu dans mon dernier voiage à Lyon 
une Dame de condition, que tout le monde con- 
nait ; qui jamais n'avait été malade ; toujours 
gaie, de bonne humeur , aimant les plaifirs & Les 
veillées , aiant beaucoup d’embonpoint, & de bel. 
les couleurs. A l’âge de 55 ans elle eut quelques 
attaques de colique bilicufe qu'on lui ft paffer 
méthodiquement ; quelques femaines après elle fe: 
plaignit d’une tenfion du côté droit dans le bas 
ventre; on l’examina & l’on trouva une dureté 
très confidérable dans le foye & dans toutes les 
glandes du méfentere. Je la vis aufl quelques 
mois après, & lui trouvai le foye plus gros.qu'u- 
ne tête d'homme & tout-à-Fait fkirrenx ainft que 
toutes les parties glanduleufes du bas ventre, ce 
qui le rendait plus volumineux que ue pourrait 
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précifement ceux dont nous avons fait 
mention au ( $. 2.) des maladies de nerf:. 
Mais dèsque ces obltructions font par- 
venues à un degré confidérable, on 
fent très parfaitement, tantôt d’un cé- 
té du ventre , tantôt de l’autre, fouvent 
des deux enfemble, au bas des faufles 
côtes, une enflure fous la peau plus ou 
moins grande & dure qui caufe fouvent 
au malade une tenfion très douloureu- 
de. I à pour l'ordinaire avec cela la ref 
piration fort embaraflée, parceque le 
. diaphragme qui eft lié avec le foye eft tel. 
lement preflé par letrop grand poids du 
foye, qu’il ne peut pas añez fe dilater; 
& les nerfs de la poitrine étant irrités 
par cette preflion , plufeurs de ces ma- 
lades ont une toux fèche, comme fi le 
mal fiégeoit dans les poumons mèmes. 


» 


lavoir une femme groffe de deux enfans & prête 
à accoucher. Cette Dame m'aflura qu'elle n'avait 
jamais fenti le moindre indice d’obftrution, & 
qu’elle ne s'était apperçue de ces fckirrofités qu’au 
moment qu'on la palpa. J'ai vu dans ce méme 
voiage pludieurs autres perfonnes, Les unes hydro- 
piques , les autres exténuées & étiques chez qui 
la caufe de ces maladies était toujours de fortes. 
obftruétions dans le foye ou dans d’autres parties 
du bas ventre dont elles n’avaient fenti ni le com- 
mencement ni l’accroiflement. En fondant de bon- 
pe heure ces obftruétions , les maladies pafleraient 
d'elles mêmes. 
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Si l’obftruction eft dans le foye, le ma 
n La VE 
Jade ne peut pas.être longtems couché 


fur le côté gauche. fans touffer & fen- 
tir des anxiétés; eft-elle dans la ratte, 
il fe couchera plus aifément fur le cô- 
té ‘droit. Les perfonnes attaquées de 
cette maladie ont pour l’ordinaire mau- 
vais vifage, le teint plombé & jaunà- 
tre, elles ne peuvent prefque faire un 
pas fans ètre éfouféess elles ont des 
battements de cœur , des inquiétudes; 
enfin elles deviennent ou hydropiques ow 
“hypocondriaques, fouvent jufqu’à tom- 
ber dans la mélancolie la plus extrème 
& dans la manie. Lorfque cette mala- 
die eft fuivie d’exculcerations ou d’obf- 


tructions plus confidérables dans) les. 


parties glanduleufes, elle fe termine par 
une fiévre de confomption & par la 
gangrène. Si les hémorroïdes ou les ré- 
gles furviennent pendant cette maladie , 
te malade fera pour quelque tems beau- 
couv foulagé de fes douleurs: une hé 
morrhagie qui ne foit pas trop. forte, 
la fiévre tierce où quarte: feront le me 
me effet. “a 

Quoique ces maladies ne foient pas 
particulières aux grands, mais qu’elles 
foient communes à toutes les perfonnes 
qui fe nourrifflent groflièrement {ans {e 
donner le mouvement convenable:, ain 
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fi qu'à tous ceux qui pañent leurs 
jours dans la triftefle & la retraite, ce. 
pendant il y a bien de la différence dans 
la manière de traiter les uns & les au- 
tres. Les premiers ont dans les vaif- 
feaux un plus grand dépôt d’une. bile 
épaifle & âcre qui provient de la gran- 
de quantité.de viande qu'ils mangent; 
ceux-ci. au contraire, ont moins de bi- 
le & plus de glaires vifqueufes. 

. $.3. Sitôt que les fymptomes que 
nous venons d'indiquer annoncent une 
obftruétion réelle ou une bile épaifle 
_ ramafñlée dans le foye ou dans la ratte , 
il faut que le malade quitte fon ancien 
train de vie & qu'il obferve le récime 
le plus exact s'il défire de fe rétablir 
_ parfaitement ; le régime fera fans contre. 
ditce qui contribuera le plus à fa guéri. 
fon. Sa principale nourriture confifte- 
ta en herbes potagères qui ont la ver- 
tu d’adoucir, 1 puri£er ,. d’amollir 
& de fondre; .telles font par it 
les fcorfonneres, le creflon de fonrai 
ne, la chicorée amère, lofeile, & des 
fruits aigrelets en compotte. Ce font 
tout autant de remgdes propres à tem- 
pérer peu-à- “peu la bile corrompue êc 
inflammatoire , à la délayer & à la cor- 
| tiger. Pour toute viande nous permet- 
tons au malade à {on diné un peu de 
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Yeau rôti ou du poulet; point d'autre 
foupe que du bouillon de ces deux 
viandes avec lefquelles on fera cuire de 
la chicorée fauvage, du creffon & de lo- 
feille. S'il y a des duretés dans le foye 
où dans laratte, il prendra quatre fois 
& plus par jour de ce mème bouillon 
dans lequel on mèlera quatre cueille- 
rées à foupe de jus de creflon ; de chicorée 


fauvage, de dent de lion, & de peti-. 


tes écrevilles de rivières pilées vivan- 
| tes: c’eft lé remède le plus efhicace dans 
ces circonftances. Je ne confeille point 
l'extrait de cigue qu’on a voulu faire 
pañler avec une hardiefle étonnante 


pour un remède infaillible contre toute ! 


efpèce d’objiruftions, de fhirres & de 


cancers mèmes.  Peut.être fuis-je le feul : 


qui aie été affez malheüreux pour ne 
pas réuflir dans les épreuves réiterées 
que j'ai faites de cet extrait, quoique 
e m'y fois pris chaque fois avec tou- 
J Y 101 PES | 

tes les précautions poflibles pour ne 

* É * 

as m'’écarter de la manière prefcrite (a). 
P 


(a) Dèsque extrait dcigue de Mr. STÜRCK 
commenca à paraitre fur la fcène avec tant d’é- 
_ clat, comme un reméde divin contre toute efpèce 
de cancer, je m'en fervis aufitôt pour un grand 


nombre de malades hommes & femmes que nous. 


avions dans notre hôpital. Les femmes avaient des 
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La boiflon de notre malade doit auf 
être aflortie à fa nourriture. Qu'il re- 
nonce donc pour un tems à tout choco- 
lat, caffé , thé > vins, liqueurs, &à tout 
breuvage qui peut énAammer le fang, 
Jui donner de lPâcreté & Pépaiflir. S'il 
a l’eftomac extremement faible, on 
peut lui permettre par-ci par-la quelques 
cueuillerées de vin d’Efpagne avant les 
repas. Pendant la matinée il pourra 
prendre de tems à autre un verre de. 
petit lait tiède cuit avec du creflon; 
mais pendant la journée, il boira d’u- 
ne ptifane faite de fa/fepareile , de fcor- 

 Jonntres, de révlifle, de fenouil, ou il 
boira de quelqu’autre breuvage fembla- 
ble. Il faut aufli qu’il fe donne du mou- 
vement à proportion des degrès de fa 

* maladie. Moins la maladie eft violente, 
plus il doit fe mouvoir , ‘plus au con- 


cancers ; les unes dans Îa matrice, les autres au 
fein ; les hommes en avaient à la bouche ou à 
d’autres parties glanduleufes, & je leur fs pren- 
dre fix femaines de fuite 30 jufqu'à 200 grains 
de cet extrait fans remarquer le moindre bon cf. 
fet: Tous moururent de ce mal, comme à l’ordi- 
naire. Je crus d'abord que notre cigue de Suife 

_ n'était pas celle de Mr. ST ËÊRCK; mais je fus 
encore plus frappé ; lorfqu'après en avoir fait ve- : 
nir de Vienne même, je la trouvai auff inefficace 
que la nôtre. < 
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traire, la maladie eft aigüe, plus il doit 
fe tenir tranquile. Âu commencement 
il pourra tous les jours fe promener à 
cheval, en voiture ou mème à pied, 
autant que fes forces le lui permet- 
tront ; cela feul fait quelquefois en gran- 
de, partie pañler la maladie. Mais fi. 
par la fuite la ratte ou le foye {e font 
beaucoup endurcis, s'ils ont groili au 
point qu'il ait de la peine à :refpirer, 
{oit qu'il marche ou qu'il foit couché, 
il faudra Jui froter te ventre avec de 
la flanelle au lieu de le faire aller à. 
cheval ou en voiture Les fridions | 
feront aifément circuler les fucs & les 
empècheront de fe porter avec trop de 
force vers les vailleaux bouchés, ce qui. 
loin de diminuer le mal, laugmente- . 
rait au contraire, & il fe pourrait fort 
bien, que quelques vaifleaux lymphati- 
ques fe rompiflent , & alors il s’en fui. 
vrait néceflairement une hydropifie af 
cite. Je ne fais aucun cas de tous les 
remèdes extérieurs foit cataplames, foit : 
onguents que quelques perlonnes con- 
 feillent dans ces maladies; outre qu'ils 
ne fauraient agir fur la partie malade, 
ils incommodent par leur odeur & ne 
font que boucher les pôres avec leur 
graille. Les frictions que l’on fait avec 
des onguents où il entre du mercüre , M 
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font effectivement pénétrer ce minéral 
dans le fang &' jufques dans les par- 
ties obftruées; mais dès que le fkirre 
eft formé, non feulement le mercure 
y eft inutile ainfi que dans toutes les 
autres tumeurs {kirreufes , mais il 
le convertit en cancer ouvert & ron- 
ge les vaifleaux ans de ces 
parties. 

S.4. Voici la méthode que j'ai trou- 
vÉ juqu” à préfent la meilleure pour le 
traitement de cette maladie en obfer- 
vant toujours le régime que je viens de 
prefcrire. Premiérement , pour délayer 
iufifamment & corriger la bile épaifle 
& glaireufe, je fais prendre à plufieurs 
reprifes par Jour à mes malades dans 
une tale de la ptifane &deflus 50 ju. 
qu’à 60 gouttes de l’élixir fuivant qui 
reflemble aux gouttes glaciales helveti- 
ques de Gletfcher & fur lefquelles je: 
leur fais boïîre quelques verres de la 
même ptifane chaude. Prenez un quart 
de /t1 de tartre, deux tiers de [el ammo- 
 niac, faites les ‘fondre datis une quanti- 
té fufffante d’eau froide renfermée dans 
une bouteïlle bien bouchée; apres quel- 
ques jours, lorfque ces fels font bien 
fondus, on tire l’eau au clair & on la 
tran{vafe. : Lorfque le malade s’eft fervi 
pendant 12 à F8 Jours de cette eau, 
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je commence à le purger & à évæ 
cuer doucement les matières fufifam.… 
ment délayées avec la décoétion de #4. 
marindes. ($. 10. des maladies de nerfs. ) 
Des purgatifs plus forts & échauffants 
feraient ici hors de faifon ; & quelque 
doux que foit le purgatif fusdit, il ne 
faut cependant pas l’emploier tous les 
jours pour ne pas rendre l’eftomac trop 
fenfible ; il fuMra d’évacuer tous les deux | 
ou trois jours. En mème tems que 
fe fait cette évacuation , je fais prendre 
tous les jours une fois les gouttes ré- 
{olvantes ci-defus, & à trois ou qua-” 
tre reprifes, chaque fois une cueille- 
rée à caffé d’un opiat de conferve de 
creffon de fontaine, de dent de lion &.de 
chicorée fanvage, & je continue ainfi 
jufqu’a ce que les principaux fymptô- 
mes du mal aient difparu. 

$. $. Après avoir débouché & fuff- 
famment débaraflé les vaifleaux & les 
glandes du foye & de la ratte, je fais 
pañler le malade à la feconde partie du 
traitement. Elle confifte à fortifier & à 
remettre dans leur état naturel les f- 
bres & les vaifleaux de l’eftomac & des 
boyaux, que la trop grande diftenfion 
où ils fe ont trouvés, a trop afaiblis. 
Je commence par Fextrait de quinquina 
diflous dans P'élixir vifcéral de Hor-. 
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MANN. ($. 18. des maladies de nerfs), 
& je fais boire avec cela à mon mala- 
de tout doucement le matin à jeun 
des eaux de Spa, de Pirmont où de 
Schwalbach-froides. Je préfère mème les 
eaux bien foufrées comme font nos 
eaux de Gourniegel dans le Canton de 
Berne qui font extrèmement apériti- 
ves & zoniques , & agiflent particulière- 
ment fur les obftructions du foye avec 
beaucoup d’efficace. Et fi cela ne fait 
pas, j'emploie encore pendant quelque 
tems des pillules du ($. 7. des rhuinatif- 
anes,) & d'unthé de centaurée & de trefle 
“anarin. Q s 
16.6. Quoïqu’un fkirre complet dans 
le .foye, dans la ratte, ainfi que dans 
toutes les. autres parties glanduleufes , 
{oit pour. l'ordinaire un mal incurable, 
cependant on peut fouvent fe tromper 
alcet égard & prendre pour un fiirre 
une. fimple enflure un peu. confidéra- 
ble accompagnée d’un peu de dureté, 
& en ce cas on négligera fouvent d’em- 
ploier les remédes convenables. Quel- 
que confidérable que le mal paraiile, 
on fera bien toujours d’éprouver les re- 
mèdes que nous venons d'indiquer dans 
l'efpérance de le guérir, ou du moins, 
de le diminuer. S1 l’on remarque que 
Je mal diminue effectivement, il faut 
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réiterer te mème “remède & frtout 
€empècher le pus de & donner trop 
de mouvement | à 
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IUT ED le monde faitce que c’eft 
que lhydropifie. On apelle ainfi toute : 
abondance extraordinaire d’humeurs {ét | 
reufes qui fe ramaffent dans les cavités 
de notre corps, f0it que ces humeurs ! 

- {oient fimples {oit qu’elles contiennéné 
des parties étrangères, comme des glaites, | 
de la Bile &c. Si elles {6 ramaffént fous 
le cit cellulaire, fous la peau; enfôrte | 
qu’elles fafent enfler ‘une grandefypartie 
du corps, & qu'il refte péndant quel 
que terms des enfoncéments: dans ? la 
peau lortqu ôn ‘Va comprimée ‘aveci le 
doist, on l’apelle -anafarqué, &-quard 
elle eft dans 1e bas ‘rees on ri tai | 
afcite. a 4 

$. 2. Cette ak fe comine tou: 
tes les autres chez les grands, une fui. 
te de leur vie dérégléé & des’ épuifes 
ménts qui en refultent. Car, dès qu'une : 
fois nos fes font trop délayés'& #r0p 
apauvris pa Gcs humeurs 'âcres desquels. 
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que nature qu'elles foient , & queles par. 
ties folides ontperdu leur rellort, ces l'ucs 
fe ramañent trop copieufement dans dif. 
fcrentes cavités du corps; les vaifleaux 
par lefquels ils doivent circuler & qui 
doivent les évacuer n’ont plus afñez de 
force pour faire cette fonétion, ou ils 
font devenus trop épais & trop tenaces. 
Quelquefois auflides vaifleaux Iympha- 
tiques trop tendus fe rompent, & delà 


proviennent des hydropifies incurables. 


$. 3. L'expérience nous fait voir très. 
clairement, que tout. ce qui empèche 
le fang de repañer vers le cœur par 
la veine porte, que tout ce qui caufe 
des obftruétions dans différentes par- 
ties glanduleufes du bas ventre, pro- 
duit les hémorroïdes, & la fuppreflion, 
ou du moins une diminution confidé- 
rable des règles chez les femmes don- 
ne aufli furement lieu à lhydrooifie, 
que le peuventfaire des pertes de fang 
confidérables ou des éruptions cutanes 
 fubitement fupprimées. Les hydropilies 
les plus fréquentes font l’afcite , l'hydro- 
pifie de poitrine, & lunafarqne. Les 
deux premiéres font un peu difficiles à 
connaitre dans leur origine, mais on 
les remarque aifement par la fuite, lor£ 


qu'il s’eft fait un amas confidérable 


d'humeurs dans les cavités de la poi- 


e 
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trine & du ventre. On n’a qu’à coucher 
le malade fur le dos, lui mettre une main : 
du côté du ventre & le fraper de lautre 


fur le côté oppofé , on fentira d’abord le 
mouvement de l’eau. Mr. MÉAD nous 
fait la defcription de deux autres efpèces 
d'afcites, âont l’une a fon fiège entre 
cs mufcles obliques & le péritoine, & 
l'autre, le fien dans l’efpace qui fe trou- 
ve entre les deux peaux de cette. meme 
brane. Nous ne ferons pas mention ici 
des hydropilies dans l'ovaire & dans 
la matrice qui font pour l'ordinaire in- 
curables , quoiqu elles ne foient effeéti- 
vement qu’une efpèce d’afcite. 

Dans lafcite de la première cfpèce, 


le ventre fe gonfle fi fort peu-à-peu , 


que le malade nepeut ni fe coucher ni 
marcher, & qu’il a beaucoup de peine 
à refpirer. La matière qui caufe ce gon- 
flement n’elt pas toujours aquetfe com- 


me dans Paie ; mais tantôt elle. 


eft d’un brun foncé comme le café; 
tantôt elle eft jaunâtre & épaife com- 
meunfyrop, de forte que iorfqu’on fait 
la ponction au malade , à peine peut-elle 
{ortir par le robinet. 


Les hydropifies de poitrine font en- 


cor plus difficiles à connaitre. que les 
premieres dans leur commencement. La 


relpiration devient peu-à-peu plus dif. 
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ficile, le malade a des anxietés, de 
grands battements de cœur , fes picds 
s’enflent , il ne peut pas fe coucher mais 
il faut qu'il fe tienne fur fon feant s'il 
veut repofer dans fon lit; à fon re- 
veil il femble que fes poumons fe di- 
lâtent au double pour refpirer un air 
frais; fon urine elt toujours faible & 
peu copieufe; une foif canine le tour 
mente , & {on corps déperit à vue d’oœil. 
À mefure que le mal augmente, ces 
fymptômes deviennent aufli plus vio- 
lents, jufau’à ce qu’une fièvre de con- 
lomption ou une apoplexie mette le ma- 
lade dans le tombeau. 

6.4. Toute hydronifie qui provient 
d’une obftruétion qu’on ne peut fur- 
monter ou de la rupture de certains 
vaifleaux lymphatiques dans le bas ven- 
tre, eft incurable, & quand même on 
la fait pañler pour quelque tems, elle 
ne manque pas cependant de donner la 
mort tôt ou tard. L’anafarque ordinai- 
re elt elle mème mortelle pour la plü- 
part des perfonnes avancées en âge chez 
qui les fucs font trop déliés, & dont 
les parties folides ne peuvent plus ètre 
remifes dans leur premier état de 
force. 

… f. 5. Il n’y a point de maladie pour 
la guérifon de laquelle Ja nature fem- 
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ble nous fournir plus de remedes de 
toute cfpèce, afin, fans doute, que fi 
Pun d'eux ne détruit pas cette mala- 
die qui provient d’une infinité de cau- 
fes & qui a tant de différents degrés, 
on puifle avoir fon recours à un fe- 


cond, à un troifieme, & plus loin encore. 


# 


I n’y a pas de maladie, non plus,. 


dans le traitement de laquelle un mé- 
decin puifle plus aifément fe tromper. 
Un remede avec lequel il aura guéri 
fort heureufement plufieurs hydropi- 
ques, n'aura aucun efñet dans des Cir- 


conftences tout-à-fait femblables, tandis. 
qu'un autre auquel il aura attribué beau- | 


coup moins de vertu, opérera la gué. 
rifou. | DAT? 
Je me rapelle que cela m'arriva, il 
y à quelques années avec un malade de 
notré hôpital. Il avait une- hydropifie 
générale. J’ordonrai d’abord les reme- 
des les plus forts & les plus propres 
à évacuer foit par les felles, foit par 
les‘urines , remedes que j'avais toujours 
emploiés avec fuccès, & aucun n’opéra; 
au contraire , le mal empira de jour en 
jour , & le malade croiant toucher à 
fon heure derniere, demanda à ‘ètre 
porté dans fa mailon pour y mourir 
dans le fein de fa famille. Une per- 


fonne de fa connaiflance lui confeilla ” 


\ 
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de fe fervir de la graine de navets pi- 
Je & d’en prendre deux fois par jour 
‘du jus, chaque fois une cueillerée dans 
du vin blanc. Il le ft, & au bout de 
quelques jours je ne pus revenir de mon 
‘étonnement , en voiant cet homme pat- 
faitement guéri. Qui aurait pu s’ima- 
giner, que ce remede fut préférable à 
la Jcille préparée & au breuvage leffi- 
vial fait avec la cendre des herbes les 
plus diurétiques, & qu’il dut avoir plus 
de force que ces deux remedes pour 
chafler les urines? Un autre qui était 
gonflé autant qu’il était poflible de l’e- 
tre, & fur qui les remedes les plus 
forts qu’on a coutume d’emploier en pa- 
reil cas, n'avaient fait aucun effet, fut 
parfaitement guéri par le moyen d’un 
“bain favonneux tiède où il fe tint tous 
des jours pendant trois ou quatre heures. 
En fait de remedes intérieurs qu’on 
emploie dans les hydropifies qui ne font 
pas incurables, je n’en ai pas trouvé 
de plus efficace que la créme de tartre 
préparée & mêlée avec du /e/ de virriol 
& la fcille. On prend 2 onces & demie 
de créme detartre, une demie once de 
fel de vitriol & deux dragmes de: fcille 
préparée; on mêle bien le tout, &lon 
en donne 3 ou 4 fois par jour & plus 
fouvent encore la valeur d’une cucille- 
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rée à café ou d’une dragme & demi 
dans un verre d’eau, ou une tafle de 
thé. Chez les uns ce remede fait paf 
fer les humeurs par les urines, chez les 
autres, & cela arrive ordinairement, il 
les fait pañler par les felles qui font fi 
copieufes, que fouvent dans les pre- 
miers jours qu’il prend ce remède, le 
malade rend 3, jufqu’à 4 pots d’eau. 
Il apaife en même tems la grande foif 
dont prefque tous les bydropiques font 
tourmentés, il va à la fource du mab, 
parceque les particules acides de la cr& 
me de tartre & le fel de vwitriol qui pé- 
nétrent dans le fang, éclairciflent la bi. 
le devenue épaifle & glaireufe dans le 
foye, tandis que les parties groilières 
de la crème de tartre fervent à purger. 
Cette poudre réuflit fouvent à évacuer 
les eaux, quand les purgatifs les plus 
forts, & la. fcille mèlée avec les diuré- 
tiques les plus puiffants ne fufhfent 

À L'ONESR 
Mais afin qu'une évacuation fi co-. 
pieule & fi violente n’afaiblifle pas trop 
le malade, je lui permets de prendre 
de tems à autre pendant la journée une 
cucillerée d’un vin aigrelet, tel que 
le vin du Rhin, & quand même il a 
une véritable obftruétion dans le foye 
ou dans la ratte, ce qui elt peut-être 
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toute la caufe de la maladie, je mets in. 
ceflament le malade au régime que j'ai 
indiqué dans Particle précedent. Lor{- 
que lenflure eft entiérement difipée, 
le malade doit fe fervir des fortifiants, 
compolés du quinquina & des amers 
que jai prelcrits dans le chapitre des mu- 
ladies de nerfs ; & il doit les continuer 
jufqu’à ce qu’on ne remarque plus chez 
lui aucun fymptôme de faibiefe & d’obf- 
truction. 

$.6. Lorfque dansune hydropifie géné- 
rale la matiere épanchée dans le tilu cel- 
lulaire de la peau, s’eft tellement épailie, 
que ni nos purgatifs, ni d’autres, ni les 
. diuretiques mèmes ne peuvent la fondre 


& la chafler, il faut faire prendre au ma- 


lade à côté de nos remedes tous les jours 
un bain tiède de favon & l'y faire ref- 
ter quelques heures de fuite. Voit-on 
apres quelques jours que cela mème ne 
fufit pas pour faire fortir les eaux en 
affez grande quantité, il faudra faire une 
petite ouverture à celui des pieds qui 
fera le plus enflé, afin que l’eau puife 
en partie s’écouler par là, & il faut en 
mème tems continuer la poudre. Elle 
fufñt quelque fois pour guérir une hy- 
dropifie afcite qui n’eft pas invéterée ni 
provenue de la rupture de quelques vaif- 


eaux lymphatiques, ou d’une obftruc- 
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tion) infbrmontable | du foye ; fupofe 
toutefois, que le malade prenne exac- 
tement ce remede, & qu’il obferve fcru- 
puleufement le régime que nous avons 
prefcrit dans le traité précédent. 
Si tous cés remedes ne fufhifent pas 
pour guérir le malade, il faudra lui faire 
la ponction en lui comprimant le ventre 
du haut en bas avec la main jufqu’à ce 
qu’il n’en coule plus rien, puis le ferrer 
avec une large bande, ce que Mr. Mran 
ne confeille pas fans de bonnes raifons. 
Des que le ventre eft entierement vui- 
dé, on s’apercoît aifément en le palpant . 
s’il y a de Pobftruction dans le foye où 
dans la ratte , & en-_ce casil faut auf. 
tôt procèder à la guérifon de ce mal en 
employant tous les remedes propres à 
cet etfèt, de peur qu'il ne fe fañle un 
nouvel amas d’humeurs dans le ventre. 
La poudre du ($. $.) a fouvent eu dans 
les hydropifies de poitrine & dans les. 
autres, le mème fuccès que dans.les hy- 
dropilies ordinaires. | 


De certaines éruptions cutanes.. 


) 


- 


d'y 
$.I4ŸE ne me propofe pas detraiter ! 
ici de toutes ces éruptions eutanes qui 
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. accompagnent des fievres chaudes, mali- 
gnes,ou qui proviennent de quelque cof1- 
tagion extérieure ; je ne parlerai que 
de celles qui font les plus communes 
parmi les grands de la cour & du monde, 
qu’on apelle darres, & qui ne provien- 
ment que du déréglement de leur vie. 


$. 2. Il y a de ces dartres qui font tout 


à fait fèches, & ne {ont qu’une efpèoe 
d’écailles blanches qui fe forment fur la 
peau. Lorfqu’on iles fait tomber, il ne 
parait que de la rougeur fur la peau qui 
brule & dérange, & fe recouvre bien. 
tôt de ces écailles. Il y a d’autres dar- 
tres dont les écailles font quelquefois 
auffi épaifles que l'écorce d’un fapin , & 
fous lefquelles il y a une humeur qui les 
engendre. Cette feconde efpèce de dar- 
tres eft parfaitement humide, c’eft ce 
que les Français apellent dartres vives. 
On les reconnait à des marques rouges 
fur la peau plus ou moins grandes, cou- 
vertes de petits boutons, d’où il fuppure 
continuellement une matiere âcre & cor- 
rofive-qui ne {€ forme pas en écailles , 
mais qui ronge plutôt la peau comme un 
ulcère. Il y a une troifieme efpèce de 
dartres qui {ont les plus mauvaifes: non 
feulement elles forment des écailles fur 
Ja peau, & fuppurent beaucoup, mais 

glles en font beaucoup gonfler toute la 


GS 
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furface au bout d’un certain tems, & ÿ 
caufent des tenfions très douloureufes. 

$..3. Il n’y a point de partie exté- 
rieure de notre corps où cette maladie 
ne puifle fe fixer, cependant on la voit 
plus fréquemment dans certains endroits 
du vifage, où derriere les oreilles ou la 
peau elt plus délicate. Plus ce mal eft 
invéteré, plus il attaque de parties, & 
plus aufli il eft difficile à guérir, furtout 
lorfqu’il s’attache au nez. Il parait qu'il 
provient furtout d’une lymphe à âcre qui . 
fe fixe fous. les membranes ‘extérieures. 
dans.les petits vaifleaux de la peau, 
ou dans latunique œdipeufe. Elle a beau. 
coup de raport avec la matiere rhuma- 
tique & goutteufe ; peut-être eft-ce la. 
mème chofe : car, lorfque les remedes. 
apliqués extérieurement la font rentrer 
dans le fang, on et fouvent attaqué de 
rhumatifmes dont on fouffre beaucoup, 
jufqu’à ce que cette humeur reparaïfe. 
fur la peau, où qu’on lait entierement 
évacuée. 

$. 4. Cette matiere tient beaucoup 
d’une bile âcre & fluide dont le fang e# 
rempli chez la plüpart des grands, & 
qui provient de la grande quantité de 
viande, des aliments âcres, des liqueurs. 
fortes & échaufantes dont ils. font un 
abus énorme, & qui pénetre enfin d& 
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toute néceflité dans les petits vaiffleaux. 
Une preuve évidente , que telle eit la 
naturetde l'humeur dartreufe, c’elt que 
tous les remedes propres à corriger une 
bile âcre, font les plus propres auili à 
guérir les dartres, & ceux qu'on em- 
ploie avec le plus de fuccès contre cette 
maladie. 
$. $. Tous les remedes extérieurs , 
que beaucoup de Médecins confeillent 
ou adminiftrent en pareil cas, font pour 
l'ordinaire très dangereux, à moins qu’a- 
vant de s’en fervir, on aît eu foin de 
corriger les fucs. Pour ce qui eit des 
remedes intérieurs, nous confeillons 
beaucoup de boire aflidûment du petit 
lait & de la ptifane purgative dont nous 
avons parlé dans Particle des rhumatif- 
mes €$ de la goutte. Le malade prendra 
outre cela pendant 40 jours tous les ma- 
tins dans le petit lait ou la ptifane, une 
ou deux cueillerées à café de sartre pré- 
“paré & mélé avec autant de r#aguéfie 
: blanche. Si cela ne lui srocure pas quel- 
ques felles par jour, il y mêlera encore 
15 jufqu’à 20 grains de rhubarbe en pou- 
dre. Supofé qu'après cela le mal ne foit 
pasentierement diflipé, au lieu de crême 
de tartre, il prendra avec fon petit lait 
‘une cueillerée à café de sagnéfie blanche 
pure; celle eft un peu Es purgative, 
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mais elle en évacue mieux par les urines. 

Mais afin que l’eftomac en prenant fi 
Jongtems de ces acides & évacuants, ne 
s’afaiblife pas trop, le malade pourra 
prendre une couple de fois par iour des 
pillules de quinquina , ($. 18. des mala- 
dies de nerfs), qui feront très propres 
en même tems à lui purifier le fang. 
Remarque-t-on après quelque tems, 
que ces remedes n’ont pas encore entie- 
rement détruit ce mal, il faudra faire 
prendre au malade dans fa ptifane ma- 
tin & foir $o jufqu’à 60 gouttes d’efprit | 
de vitriol dulcifié, compofé de deux tiers 
d’efprit de vin & d’un tiers d'huile de 
vitriol, où bien des gouttes anodines de 
HoOoFFMANN. Pourremedeextérieutr, | 
it fera bien de fe frotter les parties ma- 
lades avec du vinaigre diftillé dans le- 
quel on aura fait fondre de lalun € du 
vitriol bleu en quantité fuffifante. Si cela 
ne fait pas d'effet, il fe frottera avec de 
l'huile de genieure noir. Cette huile 
vaut mieux pour'les dartres fèches que : 
pour les humides, Mais en fe fervant | 
de ces remedes extérieurs dont le but et 
de fortifier les petits vaifleaux de la peau | 
relâchés & trop afaiblis, il ne faut pas : 
négliger les remedes intérieurs qui doi. 
vent évacuer & purifier le fang. 

Après que le malade fera parfaitement 


| 
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guéri, il doit encore pendant un tems 
convenable fuivre le régime & faire ufa- 
ge des confortatifs, que nous ayons 
confeillés plus haut aux perfonnes at. 
taquées de rhumatifmes. Souvent les 
bains chauds & ferrugineux , par exem- 
ple nos bains du Valais (a ) font des 
effets merveilleux dans ces maladies de 


Ja peau, bien entendu qu'avant tout 
on ait fuffifamment corrigé les fucs. Au. 


tant ces remedes extérieurs toniques & 
aftringents font pernicieux au commen 
cement de la maladie, furtout s’iis font 
gras & huileux, autant font-ils nécef. 
{aires à la fin. 

On peut donc envifager cette mala- 
die fous deux faces, comme une cor- 
ruption dés fucs, d’une part, & de l’au- 
tre comme un afaibliiement des vaifleaux 


» 


(a) Ceseaux de Zeuck, en Valais, fortent pref- 
que bouillantes de la fource. Elles n’ont point 
de gout, on les boit & lon sy baigne fuivant: 
l'exigence des maladies. Elles contiennent beau- 
coup de fer & de chaux, & font un véritable fpé- 
cifique contre la gravelle & les dartres les plus 
invéterées. J’ai vu moi-même qu’elles ont guérà 


des dartres véritablement lépreufes qui fubfif.. 


taient depuis 40 ans; &@& tous les néphrétiques 
que j'y ai envoiés ont été totalement délivrés de: 
leur mel en buvant $ on 6 femaines les eaux à 
‘ja fource & obfervant en même tems le régime 
convenable. 
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de la peau, provenu de l'abondance des 
humeurs âcres qui fe font jettées fux 

une partie & l’ont trop relâchée. Le ré- 
_ gime que de tels malades doivent obfer- 
ver, eft celui que nous avons déja pref- 
crit dans les attaques de goutte & de 
rhumatifmes. 


Des A poplexies. 


. + Es apoplexies font fréquentes 
chez les grands; il y en a deux efpèces 
principales, les apoplexies de fang & les 
apoplexies d’humeurs. Elles font l’une 
& l’autre des fuites de la vie molle & trop 
 fédentaire , qu’on mene à la cour & dans 
le grand monde, aufli bien que des ali. 
ments échaufants &des liqueurs fortes 
dont on y fait ufage. Par cette maniere 
de vivre, les bons fucs comme les mau- 
vais deviennent trop abondants, les paf. 
fions violentes auxquelles les grands font 
fujets, mettent ces fucs dans un trop 
grand mouvement, des vaifleaux du cer- 
veau qui font trop tendus fe rompent, & 
des humeurs glaireufes ou féreufes ren 
fermées dans les veines ou dans les glan- 
des {e répandent tout d’un coup trop co. 


— 
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pieufement dans les cavités, & la circu- 
lation des efprits vitaux eft fubitement 
arrètée dans tout le corps, ou dans 
plufieurs parties. 

$. 2. Les apoplexies de la premiere 
efpèce, celt-à-dire les apoplexies de 
fang {ont les plus dangereufes. Quoi. 
qu’on échappe à la premiere attaque, on 
rifque cependant toûjours d’en avoir 


une feconde qui fera mortelle, parce 
qu’il eft rare que les vaifleaux du cer. 
veau une fois rompus repreunent leur 


ancienne folidité chez des perfonnes d’ur: 
certain âge. Ce mal fi redoutable s’an. 


nonce chez des perfonnes remplies de: 


fang par de fréquents étourdifiements . 


par un afloupiflement continuel, un fom. 
meil pefant, des tenfions & des douleurs: 
dans la tête, par une couleur rouge fon 


cée aux lèvres & furtout au vifage, par 


| 


des yeux étincélants & fouvent pleu. 


rants. Les apoplexies de la feconde ef. 
pèce, c’eft-à-dire , les apoplexies d’hu.. 
meurs, s’annoncent à peu-près de mè. 


me, avec cette différence, qu’une per. 


fonne qui en eft menacée a une couleur 
pâle & mal faine & eft ordinairement 
tourmentée longtems avant l’attaque, 
par des pituites, des crachements & par 
d’autres incommodités auxquelles les 
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tempéramments phlegmatiques font fu- 
jets. V:S. 7. des maladies de nerfs. 
6. 3. Le créateur a arrangé d’une ma- 
niere digne de fon adorable fagefle, les 
artéres jugulaires par lefquelles le fang 
fe porte à la tète, en leur donnant 
des courbures & des inflexions pro- 
pres à diminuer Ja force avec laquelle 
elles pouffent le fang dans les artères du 
cerveau , & qui jointe à la moindre 
caufe étrangére qui furviendrait, pro- 
duirait infailliblement des apoplexies. 
Cependant, malgré cette difpofition fi 
pleine de fagefle & de bonté, chez les 
perfonnes fédentaires & d’un tempéram- 
ment fanguin chez qui les fucs circu- 
lent ordinairement avec trop de lenteur 
dans les parties inférieures du corps, 
le fang fe porte en fi grande abondance 
dans les vaifleaux du cerveau, qu il fait 
crever les petits vaifleaux , à moins 
qu'on ne diminue cette furabondance 
du fang par des faignées faites aux tems 
accoutumés, en apliquant les ventou- 
fes ou les fanglues , & qu’on ne chañe 
les glaires & les férofités par des reme- 
des purgatifs. 

$. 4. Mais la trop grande abondance 
de fang & la vie trop {édentaire née font 
pas les feules caufes qui produifent les 
apoplexies , chez les grands de la cour 
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& du grand monde. De fréquentes ex. 
périences font voir, qu’elles peuvent éga- 
lement provenir d’une grande frayeur , 
d’une joie fubite & immoderée, d’une 
grande colère, & d’un chagrin auquel 
on fe livre trop; &rneft-ce pas fur les 
grands, plutôt que fur les autres hom. 
mes, que ces pailions exercent d’avan- 
tage leur funefte pouvoir ? L’apoplexie 
provient paretilement du commerce trop 
fréquent avec la femme, de l’interrup- 
tion & de la fupreflion des hémorroïdes 
& du flux périodique chez la femme, 
ainfi que de {es pertes de fang lors de 
fes couches. On l’occafonne aufli quel- 
que fois en repoufant une matiere rhu- 
matique & gouteufe, qui s'était fixée 
dans une partie du corps, ou en y fai- 
fant rentrer une autre matiere qui fai- 
fait fon éruption par la peau, par exem- 
ple, lagale & les dartres. Nous ne par- 
lerons pas des autres caufes tant inté- 
rieures qu’extérieures qui peuvent pro- 
duire cette maladie, & qui fe rencon- 
trent plus communément chez les au- 
tres hommes, que chez ceux qui vivent 
a la cour & dans le grand monde. 

$. $. Ya-t-1il un Médecin qui ait af 
fez peu de fcience & de pratique pour ne 
favoir pas , que dans les apoplexies 
de fang il faut faire une faignée co- 
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pieufe au bras ou aux veines jugulaires 
& la réïîtérer à différentes reprifes de 
fuite , fi le malade ne va pas mieux 
fur la premiere ou la feconde, qu’il ne 
perde pas la couleur foncée de {on vi- 
‘ fage & que fon poux ne baifle point ? 
Un Médecin, quelqu’il foit , peut-il 
ignorer qu’il faut employer des bains 
de picds, des clyftères émolients, des 
cataplames de moutarde, les veflicatoi- 
res pour attirer dansles parties inférieu- 
res le fang qui fe porte avec trop de 
violence à la tète & qu’il faut faire ufa- 
ge des adouciflants & des rafraichiffants 
pour le calmer? Il doit favoir auf, 
que dans les apoplexies de la feconde : 
efpèce 1l faut venir au fecours du ma- 
lade avec des vomitifs & des purgatifs : 
réitérés; qu'il faut lui apliquer les ven- 
toufes au dos, les fangfues aux tem. 
ples, & les vellicatoires, & que fouvent, 
lorfque le mal eft à un certain degré , 
on aplique fubitement au malade un. 
fer chaud entreles deux épaules, & qu’on 

lui donne du /ahniac purifié melé avec 

du falpêtre pareillement puriñé, pour 

fondre & calmer, enfin qu’on lui or-. 
donne le guinquina ( $. 18. des maladies 

de nerfs. ) & qu’enfuite on lui fait ob-. 
ferver un régime très exact afin de le 
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mettfe pour quelque tems à labri de la 
rechûte. 
Mais toutes ces ae , toutes 
ces précautions font pour lordinaire 
une reflource peu füre pour un hom- 
me qui a été attaqué de ce mal; on ne lui 
rend Ja fanté & la vie que pour peu de 
tems. C'elt la plus trifte fituation qu’on 
puifle s’imaginer. Un tel homme eft 
dans la crainte continuelle d’ètre enle- 
vé par la mort, pour peu qu'il s’'écarte 
de fon régime, ou qu’il fe permette le 
moindre divertiflement. Rien n’eft donc 
lus fage que de fe garantir de bonne 
Luc contre ce fléau en menant une 
vie réglée qui préferve en mème tems 
des autres maladies. Ne vaut-il pas 
mieux refter toûjours dans les bornes 
d’une jufte modération, que de fe Hi. 
vrer à tous les plaifirs avec excès fans 
jamais pouvoir fe procurer un contente. 
ment parfait, & d’éetre forcé enfin à fe 
foumettre au régime le plus rigoureux 
& à pañler le refte de fes jours dans la plus 
cruelle inquiétude ? Si les grands veu- 
lent donc fe fouftraire à ce mal fi re- . 
doutable, qu’ils commencent une bonne 
fois à mettre des bornes à leurs défirs, 
& qu'ils modérent la violence de leurs 
paffons. En fecond lieu, qu'ils fe don 
nent tous les jours allez de mouvement 
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pour procurer la circulation convenable 
à leurs fucs, afin qu’ils fe portent aflez 
abondamment dans les parties fupérieu- 
res & inférieures du corps, & que ceux 
qui lui font inutiles én fortent par les 
_voyes ordinaires. Qu'en troilieme lieu 
ils changent leur maniere de fe nourrir, 
& qu’au lieu de charger leur eftomac de 
mets trop forts & trop nourriflants, & 
de faire un pernicieux abus de toute ef- 
pèce de liqueurs , ils fe délayent les fucs 
en mangeant des fruits aigrelets, du 
jardinage doux & en büvant de l’eau; 
ce n’eft que par là qu’ils auront un fang 
qui ne {era ni trop abondant ni trop. 
épais. En quatrieme lieu, fi nonobl 
tant cela ils ont encore trop de fang, 
qu'ils s’en fañlent tirer une couple de fois 
pendant Pannée, ou s'ils font-d’un tem- 
péramment phlegmatique , qu'ils s’éva- 
cuent aufhi fouvent qu’il en {era befoin, 
en prenant les remedes ordonnés au (6. 
18. des maladies de nerfs) & qu'ils for-. 
tiñent-enfuite leur eltomac autant qu'il: 
eft nécefaire pour quil puise faire fes 
fonctions. 
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Du flux périodique fupprimé ou trop co- 
pieux chez les femmes. 


6.1. ire femmes delacour & du 
grand monde beaucoup plus délicates 
que les autres, font aufli beaucoup plus 
fujettes à ces deux incommodités. Leur 
vie trop fédentaire, les aliments trop 
forts & trop nourriffants dont leur ef- 
_tomac eft chargé fans cefle, les inquie- 
tudes dont leur efprit eft continuelle- 
ment agite, les pertes confidérabies def 
prits vitaux qu’elles font chaque jour, 
(S. 11. des maladies de nerfs ) tout cela 
produit chez les unes quantité de glaires: 
qui leur épaiiliflent le fang & le rendent 
pefant; l’eflomac des autres affaibli & 
incapable de faire fes fonctions, ramal- 
fe un dépôt d’humeurs âcres qui. dé- 
Jayent le fang, lapauvriflent, & lui 
font perdre toute fa confiftance. Dans 
le premier cas , les régles font fupri- 
mées, dans le fecond, elles font trop 
abondantes. 

$. 2. Lorfqu’une femme a fes régles 
fupprimées, la premiere chofe à laquelle 
il faut faire attention, c’eft de favoir , 
s’iln’y a pas chez elle une trop grande 
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abondance de fang, & s’il ne fe porte 
as trop copieufement & avec trop de. 
Due vers les parties fupérieures du 
corps. On pourra aifément en juger 
par fon vifage qui en ce cas a plus de 
couleur qu’il n’en a ordinairement, par 
les battements de cœur, par lesanxiétés, 
les maux detète, les faignements de - 
nez &c. & alors, il faut qu’une telle 
perfonne prenne pendant quelque tems 
tous les jours le matin à jeun des bains 
de pieds tiédes ou des demi bains, & 
le foir, des clyftères émollients; après 
quoi elle fe fera faire une faignée au pied 
proportionnée à fon âge & à fes forces, 
non-feulement a&n de diminuer la trop 
grande quantité de fang, mais pour le 
faire pañer plus aifément dans les vaif 
feaux de la matrice & du bas ventre, 
& pour que ceux-ci puiflent s'ouvrir 
fuMfamment dans le tems nécefaire. 
Voit-on que fur les premieres faignées 
les fymptômes de plénitude ne difpa- 
raillent pas encore entierement, il faut 
la réîtérer un mois après & continuer en. 
attendant les bains & les lavements. En 
fecond lieu la malade prendra tous les 
jours deux fois dans un verre de ptifane 
tiède de /affafras ou de falfepareille, 1$ 
grains de fleur de falmiac préparée avec 
du fer, & mèlée avec autant de /ulpérre 
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purifié. Ce remede doit fondre peu à 
peu les glaires qui épaifliflent le fang & 
donner de ouverture aux vaiffleaux bou- 
chés. Nous préferons de beaucoup ce 
remede au commencement de la mala. 
die, à tous les remedes échaufants & 
itritants que la plüpart des Médecins 
confeillent fi fort en pareil cas. Il pro- 
duit le mème effet que ceux-ci, quoi- 
. qu'avec plus de lenteur, mais il ne caufe 
point d’agitation à la malade, & ne l’ex- 
pofe point au danger de l’hémorragie 
qui eft pour l'ordinaire une fuite des re. 
medes trop échaufants & trop irritants, 

En troifieme lieu, 1 faut à côté de ce 
remede faire prendre à la malade une 
fois par femaine un purgatif qui Péva- 
cuera doucement, par exemple, les 
pillules de BECKER dont elle prendra 
3 en fe couchant, & 4 jufqu’à 6 le ma- 
tin, du poids de deux grains chacune. 
En quatrieme lieu, fi les régles ne vien- 
nent pas aflez bien après la premiere & 
la feconde reprife, il faut continuer les 
clyftères émolients, & la malade pren- 
dra tous les jours avant les repas une 
cueillerée à café de lélixir fuivant dans 
un peu de vin méléavec de l’eau. Deux 
dragmes d'extrait de #refle marin fon- 
dues dans une once d’élixir vifcéral de 
HorFMANN & dans autant de fein« 
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ture d’ellebore;s ou bien elle fe fervira 
des pillules confortatives que nous avons 
confeillées ($. 18. des maladies de nerfs ). 
En été la malade pourra boire des eaux 
fulfureufes & s’y baigner ; comme elles 
font fondantes, purgatives & fortifian- 
tes, elles pourront prendre la place des 
autres remedes que nous venons d’in- 
diquer. 

Enfin , comme c'eft un genre de vie 
contraire à. la nature qui a été la pre- 
miere caule du mal dont nous parlons, 
il ef eflentiel que ia malade. le reforme 
prefque entierement, & qu’elle embrafe 
celui que nous avons prefcrit dans Par- 
ticle précédent, avec cette feule diffe- 
rence, que, tant que l’eftomac & les 
boyaux n'auront pas acquis le degré de 
forces qu'ils doivent avoir, elle doit 
manger moins de fruits & de jardinage. 
Ces mèmes remedes conviennent auf 
lorfque les régles font dérangées, c’eft- 
à-dire, lorfqu’elles n’ont aucun tems 
fixe, qu’elles difparaiflent aujourd’hui 
& reviennent demain. pour quelques 
heures, ou qu’elles ne reviennent qu’a- 
près quelques jours lorfqu’on {e donne 
le moindre mouvement. 

$. 3. Lorfque les régles font trop 
copieufes & trop fréquentes, les per- 
fonnes fujettes à ce mal perdent leurs 

forces , 
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Æorces, leur pouls devient faible & fré- 
-quent, elles perdent lapétit, leur teint 
eft pâle, leurs yeux-jaunâtres, elles mai- 
griflent & leurs jambes s’enflent comme 
al arrive dans les hydropifies. En ce cas 
ces peronnes fuivront le régime & em- 
ployeront les remedes que nous aïilons 
leur prefcrire, & qui font propres à 
corriger leur fang trop âcre & trop dé- 
layé. > à lui donner plus de con fiftance, 
& à fortifier les vailleaux de la matrice 
qui font trop relâchés. 
11°. Elles s’abftiendront de toute nour- 
riture âcre & échaufante aufli bien que 
de toute liqueur.de cette nature: elles 
ne prendront pendant quelque tems que 
des bouillons de veau & de poulets dans 
lefquels on fera cuire de la corne de cerf, 
de Pivoire, du ris, de Porse, du grUa 
& elles ne maungeront que peu de vian- 
de blanche rôtie, & du jardinage. Pour 
leur boiflon, elles prendront une tifa. 
ne faite avec de la racine d’efquine, de la 
Jenouille, de l'anis des Indes, &on lui 
donnera un gout aisrelet fort agréable 
en y mèlant de l’efprit de vitriol dulcifié. 
29. Si la perte de fang eft trop co- 
pieufe, on donnera toutes les deux ou 
trois heures à la malade une cucillerée 
à cafe de l’électuaire aftringent qui fuit, 
après qu'on lui aura tiré quelques on: 
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ces de fang par la veine du bras, fu 
pofé qu’on remarque chez elle de la plé- 
nitude. : Prenez deux onces de conferve 
de rofes rouges & autant d’életuaire 
de gprarteculs, deux dragmes de por 
dre de corail rouge préparée, une drag- 
ame de Jang de drason & autant de 1ye 
rop de grenades qu’il en faudra pout 
faire un éleQuaire, & mèler bien le tout 
cnfemble. : Si la perte de fang weft pas 
fort copieufe, il fuit que la malade 
prenne deux fois par jour de ‘cet'élecz 
tuaire fur lequel elle boira chaque fois 
un verre du breuvage aigre marqué ci- 
deflus, ou bien une cueillerée à café de 
la teinture de rofes tirée de la pharmaco- 
pée d’'Edimbourg dans un verre d’eau. 
3°. Si tôt que la perte aura diminué, 
ou ceffc tout à fait, la malade prendra 
anatin & foir une cueillerée à café de 
guinquina en poudre. dans fa tifane ai- 
gere, ou les pillulles de ouinquina du 
(S. 18. des maladies de nerfs, ) & elle 
continuera le régime que nous avons 
prefcrit plus haut , jufqu'à:ce qu’elle 
commence à jouir d’une fanté parfaite. | 
Les eaux fulfureufes, par exemple, no- 
tre eau de Guruierel lorfqu’on les boit- 
& qu’on s’y baigne en même tems, font 
auf falutaires dans ces circonftances ; 
qu’elles le font, lorfque les régles font 
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æntiérement fuprimées. Elles purifient 
le fang, le confolident, & fortifent les 
fibres relâchées. 

+ 4°. Il faut que la malade fe tienne 
fort tranquille , qu’elle garde le lit pen- 
dant que fes régles durent, & qu’elle 
tâche d’en diminuer abondance par une 
tranfpiration douce & de petites fueurs; 
mais defqu’elles feront entiérement pal. 
fées ; elle aura foin de prendre les con- 
fertatifs & de fe donner un mouvement 
convenable ; afin d'entretenir tous les : 
ducs dans une jufte circulation. 

$. $. Souvent une grande frayeur , 
une colere exceflive, ou quelque autre 
événement inattendu fupriment fubi- 
tement les régles & il en réfulte des an- 
xietés, des’ inquiétudes d’efprit, des 
convulfions, des crampes d’eftomac, des 
évanouifements ; des crachements & 
des vomiflements de fang, fi les mala- 
des ont beaucoup de fang, on leur fera 
auMitôt une faignée du pied, finon, 
ellas prendront des bains de pieds tié- 
des & des lavements émollients en af 
fez grande quantité, pour faire ren- 
trer infenfiblement Le fang dans les vaif. 
faux de la matrice; & fi l’on remarque 
quelques fymptômes de fiévre chez 

.quelqu’une de ces malades, on lui don- 
nera en mème tems des calmants, Pour 
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faire tomber les mouvements ‘convul= 
fifs, on lui donnera dans un peu d’eau, 
deux jufqu’à trois fois dans l’efpace de 
12 heures, vingt gouttes d’une eflence 
compofée de deux dragmes des gouttes 
anodines dHoFFMAN N, d’une drag- 
me de l’eflence de /réfleimarin, & d’au- 
tant du landanrim liquidum de Se abne \ 
le tout bien mêle. 


é 
Ce on de on 7 


LS 


Des fleurs blanches. 


$. 1. Uand l’eftomac eftgitéau 
point que nous l'avons. dit dans l’article 
des maladies de nerfs, & que cette âcreté 
dont nous avons fi fouvent parlé, s’eft. 
répandue dans le fang , il en provient 
chez beaucoup de femmes cette incom- 
modité qu’on apelle les fleurs blanches. 
Ceneft autre chofe que l’écoulement 
de ces humeurs glaireufes qui fe font 
ramañlées dans les vailleaux où fe for- 
me le flux des régles, & dans les 
glandes pituitaires de la matrice & du 
vagin. Cette matiére eft tantôt blan- 
che, tantôt jaune, grife ou verdatre; 
varicté, qui vient de la différence des 
humeurs âcres qui {e mélent avec les 
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glaires, & fe portent dans ces vaifleaux 
. où dans ces glandes. Cet écoulement 
eft pour Pordinaire fort abondant quel- 
ques jours avant que les régles viennent, 
& quelques jours après qu’elles ont dif- 
paru, & files vaiffleaux qui doivent fer 
Vir à cette évacuation périodique, font 
trop relâchées outrop remplies de glai- 
res, l'écoulement cefle, mais il conti- 
nue, lorfque les glandes de la matrice 
& du vagin {ont remplies de ces mêmes 
glaires. Il y a une feconde & une troi- 
fieme efpèce de fleurs blanches: elles 
font les fuites d’un accouchement dif- 
ficile & d’une perte de fang trop co: 
pieufe & trop continuelle de la matrice. 
dont les vaifleaux ont prefqu’entiere- 
ment perdu leur reflort. Celles-ci fone 
plus diMiciles à guérir que les premieres.’ 
$. 2. Quoiqu'il y ait beaucoup de 
femmes qui fuportent cette incommo- 
dité pendant un tems aflez confidéra- 
ble fans que leur fanté paraille en fou- 
frir, il y en a cependant chez qui elle 
produit l’éthyfie, les pales couleurs & 
un défigurement total: tout leur corps 
s’afaiblit & devient incapable du moin- 
dre exercice; leurs pieds enflent ; elles 
_ perdent l’apétit; le dégout, les batte- 
ments de cœur, les anxietés lui fuccé- 
dent. Si par quelque fâcheux événe. 
3 
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ment l'écoulement eft arrêté, il en ré- 
fulte auflitôt des maux hyftériques. des. 
hydropifies, des rhumatifmes, des fié- 
vres lentes, des apoplexies, des cathar-. 
res fuflocatifs, des ulcères rap 
das la matrice &c. 

6. 3. Ce mat n a rien de commun avec: 
l'écoulement vénérien , & veut étre: 
traité tout différemment. Il n° y à point 
d'âge auquel le fexe ne puïfle être fu- 
jet aux fleurs blanches; des enfants de: 
deux ans les ont quelquefois tout com. 
me des perfonnes faites & avancées en. 
âge ; mais elles fe montrent ordinaire. 
ment à ce tems où la fille devenant nu- 
bile, doit pour la premiere fois avoir: 
fes régles. Plus le fang eft alors échaufe.. 
& par conféquent les penchants pour la: 
volupté violents chez une telle perfon- 
ne, plus aufli ce mal fera confidéra- 
ble chez elle. Et chez qui cet échau.… 
fement du fang & les penchants pour- 
la volupté doivent-ils ètre plus forts. 
que chez les demoifelles de la cour & 
du grand monde à qui on en met le: 
germe dans le fang dès leur plus tendre: 
enfance ? 

$. 4. Pour guérir cette maladie, il 
faut 1°. débarraffer l’eftomac, les boyaux: 

° & le fang de cette abondance de glai- 
res & d’acretés, & employer par confé- 
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quent, à différentes repriles les purga- 
tits & les vomitifs , en particulier l’hypé 
cacuana & la rhubarbe-qui font les meil- 
leurs dans ces circonitances : l’hypéca- 
cuana doit être employée, fi la malade 
a beaucoup de dégout pour lesaliments, 
& des tenfions avec des gonflements: 
d’eftomac: on lui en fera prendre le 
matin à jeun dans de l’eau tiéde 2$ juf- 
qu’à 30 grains mélés avec autant de 
fel d'abfynthe, & fi fon eftomac n’eft pas 
aflez évacué fur la premiere prile, elle 
en prendra une feconde 3 jours après. 
Après. cela elle prendra tous les jours 
d’abord, & enfuite tous les 3, 4, 6 
jours, & cela, jufqu’à ce qu’il ne pa- 
raifle plus la moindre trace du mal, 
du vin dans lequel on aura mis les iu- 
grédients fuivants: du érefle ‘inarin. 
de la perite centauréè, une pleine main. 
de chaque efpèce : ‘une once de /affafras.. 
une demie once de gentiane rouge, une 
once. d’écorce Jéche . d’oranges améres 
3 dragmes d’écorce de cafearille & au- 
tant de fenouil, une ‘once & demie de: 
rhubarbe fine, deux onces de fel purga- 
tif de Glauber : on fait un mélange de: 
toutes ces efpèces, & on les met dans: 
un pot verni; on y verfe une livre: 
& demie d’eau bouillante & l’on couvre: 
le pot: 12 heures après on y verfe: 
7. 
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une livre & demie de vin de rhin ot 
d’un autre Vin à peu près de cette qua- 
lité &'on laifle repofer le tout pendant 
12 autres heures; après cela l’on paille 
ectte liqueur , on en donne tous les ma- 
tins à la malade à jeun une tafle pleine 
fur laquelle elle doit prendre une tañe 
de thé léger. 

En même tems, que par ce re. 
mede , on délivre la malade de la grande 
quantité de glaires & d’humeurs âcres 
qui fe trouvent répandues dans fon: 
corps , ilfaut lui fortifer les vaifleaux de: 
la matrice & de l’eftomac quifont trop: 
relâchés, & lui faire obferver un régi 
me propre à lui corriger les fucs. Ainf 
elle prendra d’abord pendant une quin- 
zaine de jours, avant fes repas, une 
cueillerée à café de l'élixir de propriété 
de Paracelfe dans un peu de vin d'Ef 
pagne, ce qui fervira en mème tems à 
lévacuer. Quand elle aura achevé de 
prendre la ptifane purgative, elle con- 
tinuera Pélxir , & prendra en même 
tems matin & foir les pillules fortifian- 
tes ( $. 7. des rhumatifmes, ) jufqu’à 
ce qu’elle foit, parfaitement rétablie. 
Pendant qu’elle prendra fa tifane, & 
quand elle laura achevée, elle peut pren- 
dre de tems à autre pendant la journée 
une cueillerée à cafe de l’électuaire amer 
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d'oranges , ce qui fervira tant à la for- 
tifier , qu’à lui puriñer le fang. 

Pour ce qui eft des aliments & de la : 
boifon , il faut s’abftenir de tout ce qui 
peut relâcher les fibres de leftomac & 
former des glaires, par exemple, du 
laitage, des breuvages chauds, #hé, café, 
chocolat, : Joupes, fances &c. de toute 
friture grafle & huileufe, de tout le- 
gume aqueux qui gonfle, comme choux, 
savets, haricots, lentilles &c.. Pour 
breuvave il faut prendre une eau aigre 
ordinaire mêlée avec du vin rouge, ow 


une tifane de faffafras & quelques cueil- 


L 


lerées de vin d'Efpagne avant les repas. 

En troifieme lieu la malade doit fe 
tenir dans une extrème propreté, en 
fe lavant tous les jours matin & foir- 
avec de l’eau de /auge & de chardon bé- 
nit & s’en faire de tems en tems des 
injections avec une fcringue après 
s’ètre fufifamment purgée: Elle doit 
auffi fe bafliner la matrice avec la fu- 
mée d'un maltic brulé qu’elle fera mon. 
ter vers cette partie en {e fervant d’un 
entonnoir. J'ai vu bien des femmes. 
que notre eau fulfureufe de Gurniesel 


-a parfaitement rétablies, après que tous 


les autres remedes avaient été fans fuc- 


cès. Avant de commencer ces eaux. 
je les fis purger quelques jours de fuite, 
H.5$ 
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puis elles burent le matin: à. jeun de 
cette eau autant qu’elles purent en pren- 
dre, fans répugnance: le foir elles s’y 
baignerent pendant quelques heures & 
fe purgèrent une fois par femaine, juf-. 
qu'à ce. qu’elles fuflent entiérement 
guéries. L’injection qu’on fe fait en mèe- 

me tems de cette eau lorfqu’on s’y bai-. 
gne,. eft aufli fort falutaire , & lon n’a. 
pas le moindre rifque à courir pour- 
_ vu qu'on. la boive:auili. le matin tiède. 

Toutes les autres drogues. dont on fe: 
fert pour l’injeétion font ordinairement: 
très, peruicieufes . fur tout. fi avant. 
de s’en fervir, l’on ne s’eft pas afñez. 
purgé,. & que le corps. ne foit pas con- 
venablement préparé. 

. Enfin, pour parvenir: à détruire ce: 
mal dans fa fource, il faut qu'une per. 
fonne qui en, eff affedée retranche de: 
fon, genre.de vie tout ce qui pourrait 
lui: être. contraire; elle doit fe donner: 

plus de mouvement, fuivre exactement: 

dans. le boire & le manger le régime: 
qu'on.lui: a prefcrit ,. & cela non-feule… 

ment: pendant qu’elle fera dans les re. 

medes.. mais: pendant un. tems aflez: 

confidérable après. qu’elle les. aura ache-. 

és ;:elle doit aufli.mettre-un.frein à fes: 

pailions,.moderer. la vivacité de fes dé- 

frs. &.éviter. avec foin tout ce. qui peut: 
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cpuiler les-efprits vitaux & relâcher les 
vaifleaux. 

$. $. Lorfque cesmatieres âcres- s’az- 
maflent dans la matrice & dans le vagin. 
vers la peau & que les nerfs de’ces par 
_ties en font fortement irrités, il en re. 
fulte quelquefois une efpèce de fureur: 
utérine & un penchant extrème. pour: 
la mafturbation.. En ce cas, il ne faut: 
pendant quelque tems donner à-ces per- 
fonnes que des calmants & des. rafrai-- 
chiffants ,. leur interdire toute viande. 
& toute liqueur échaufante , leur faire: 
prendre fouvent des bains tièdes, leur: 
tenir le ventre bien libre par le moyen: 
des clyftères émollients & diminuer Pa 
creté de cette humeur par l'injection de: 
l'eau camphrée tiède, & ce n’eft qu'après. 
cela: que lon commencera les remedes: 
que nous avons: indiqués... 

Pour ce qui regarde cet écoulement: 
Vénérien qui eft le fruit des petits fou 
pés & des. jolies connaiffances que l’on: 
fait derriere la coulifle ;. j'en ai parlé: 
amplement dans mon avis fur la maniere: 
de guérir de la pläpart des maladies: au: 
chap. du. mal vénérien. 
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Des Hémorrhoïdes. 


Sue Ne vie trop fédentaire, une 
éducation trop molle, les excès de la 
volupté, la mafturbation, des aliments 
trop nourriffants, la colère, les cha 
grins , caufent fouvent des pertes de 
fang par les feiles. Ce mal eft apellé 
bémorrhoïdes du nom des veines d’où 
ce fang s’échape. Quoiqu'on ne puiffe 
pas regarder cette perte de fang, qui elt 
plus commune aux hommes, qu'aux 
femmes, comme une véritable maladie, 
lorfqu’elle n’elt pas trop copieufe, il eft 
- cependant bien vrai, qu’un Re qui y 
éft fujet, a beaucoup plus de maladies de 
différentes efpèces à craindre, qu'un au- 
tre qui en eft exemt & qui ne s’en reflent 
en aucune maniere. Qu’on regarde tant 
qu’on voudra, les hémorrhoïdes comme: 
une marque de bonne fanté, elles don- 
nent cependant à connaitre qu’ily a dans 
le bas ventre beaucoup de vaifleaux trop. 
remplis d’un fang qui circule trop len- 
tement vers le cœur. Cela n'empéche 
pas, que les hémorrhoïdes ne foient 
quelque fois d’un grand toulagement 
dans des méladies violentes, 
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$. 2. On fe fent fouvent quelques 
jours avant que les hémorrhoïdes fe 
déclarent, delalafitude dans les mem- 
bres, de la tenfion & de la douleur au 
bas de Pépine du dos, beaucoup de 
démangeaifon à l’anus, des épreintes 
lorfqu’on va à la felle & des coliques de 
ventre; puis on commence à perdre du 
fang pur, ou feulement une matiere 
glaireufe entremélée de fang.  Lorf- 
qu’on perd du fang en urinant, ce qui 
eit apelle les hémorrhoïdes de la weffie uri- 
naire, & n'arrive qu’à ceux qui avaient 
auparavant les hémorrhoïdes vérita- 
bles, outre les accidents qui accompa- 
gnent la fupreflion des hémorrhoïdes 
ordinaires, on fent une forte tenfion 
dans les environs de la vellie, des dou- 
_ leurs en urinant, @& l’on a fouvent une 
véritable rétention d'urine dont on eft 
beaucoup foulagé toutes les fois que l’on 
fait du fang, furtout caillé, qui ne fort 
qu'avec peine de la veflie. 

$. 3. Le trop grand amas de fang, 
de glaires & de férofités qui fe font 
dans les vaifleaux hémorrhoïdaux, font 
fouvent venir des petites tumeurs tant 
extérieurement à l’anus , qu’'intérieure- 
ment dans le boyau. On les apelle 
communément hémorrhoïdes, & on les 
diftingue en hémorchoïdes fuufles, & ués 
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vitables , en intérieures & extérieures. 
Les hémorrhoïdes faufñles font celles qui 
ne donnent point de fang, mais feuie- 
ment detems en tems un peu de glai-. 
res; les véritables font celles qui répan- 
dent du fang.. Elles font’fouvent d’une: 
nature très inflammatoire les.unes &les. 
autres, & cela au point de caufer une: 
forte douleur & des picotements-à anus. 
avec un peu de fiévre,; comme toute. 
autre inflammation extérieure RAGE 
fe convertir en abcès, 

$. 4. La plüpart des caufes qui pro. 
 duffent les maladies de nerfs chez les. 
grands, font aufli les véritables princi-- 
pes des hémorrhoïdes: Il y en a beau. 
coup qui en font afiyés, parce qu’ils. 
fe font trop traîner en voiture, ouqu'ils. 
montent trop à cheval, ce mouvement. 
faifant. tomber le fang en-trop grande: 
abondance dans les: vaifleaux de lintef-- 
tin inférieur & de la. veilie fans qu’au-- 
cun autre mouvement poule ce fang en: 
aflez grande quantité vers. les vaiffleaux: 
fupérieurs.. 

$. $.. On peut regarder cette incoma. 
modité comme une marque prefque cer-- 
taine d’une: fanté. faible. lor{qu’on. ent 
citattaqué dans fa jeunefle;. lon par-- 
vient. rarement avec. cela à un âge avan. 
aé,; &l’oneltde bonne heuretourmenté: 
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de rhumatifmes & de maladies de nerfs. 
Lorfque les hémorrhoïdes fluent afez. 
abondamment, elles-font fouvent un re 
mede dans des maladies. violentes & in. 
flammatoires, du-moins elles foulagent. : 
beaucoup: le malade. Lorfque les hé. 
morthoïdes qui. ne confiftent qu’en. 
boutons remplis de glaires fe font fou 
vent féntir & qu’elles caufent beaucoup. 
de douleur, elies laiflent fouvent après, 
elles des cbftructions dans les glandes, 
de l’inteftin, y forment quelquefois des. 
ulcères malins & fiftuleux; ce que pro. 
duifent aufli les hémorrhoïdes véritables. 
quand elles ont été mal traitées. 

$. 6. Lorfqu'une. perfonne fe fent: 
beaucoup: difpofée: à avoir: le flux hé. 
morrhoidique,. & que cependant il ne: 
veuille pas fe former de lui même, &. 
qu’elle ait des.boutons.a l'anus dont elle: 
foufre beaucoup. elle doit de tems em. 
tems frotter cette. partie avec. de: l’on. 
guent blanc camphré ou de: l’onguent de: 
linaire, prendre des clyftères émollients,, 
& s’apliquer des fanglues à anus, afin. 
de vuider les vaifeaux hémorrhoïdaux 
trop remplis. & trop gonflés. Pour re-- 
mede intérieur elle prendra du #ifre pu-- 
rifié-dans de l’eau de ceriles ou de Peau: 
tiède de rilieuls afin: de calmer {on fang: 
agité. Elle s’abftiendra. aufli pendant: 
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quelques jours de viande, de toute li 


queur échaufante, & boira en bonne 
quantité de l’eau de Se/rz ou toute au- 
tre eau propre à calmer, elle fe donne- 
ra du mouvement & fera en forte d’a- 
voir toujours Îles pieds chauds. Lui 
refte-til après cela quelque difpoñtion 
aux hémorrhoïdes, on lui apliquera en- 
core une fois les fangfues , & elle pren- 
dra pendant le tems néceflaire les pil- 
lules apéritives & confortatives du ($.7.) 
des rhumatifmes, jufqu’à ce que Pé- 
coulement foit arrété, après quoi, fi 
Von eft d’un tempéramment fec & fan- 
guin on continuera de boire les eaux 
de Selrz & d’ufer de rafraichifants. Les 
gt grafles & d'un tempéram- 
ment phlegmatique joindront à ’ufage 
des pillules une eau ferrugineufe, tel- 
le que les eaux de Spa, de Schwalbach 
ou de Pirimont. #4 
$.7. Si les hémorrhoïdes font trop 
abondantes & qu’elles reviennent trop. 
fouvent, enforte que l’on en foit beau- 
coup afaibli & qu'il en réfulte la plà- 
part des accidents qui proviennent des 
.règles trop abondantes ; il faut faire fai- 
xgner au bras les perfommes qui ont le 
sitempéramment fanguin, leur tenir le 
Ventre libre avec de la créme de tartre: 


préparée, de la rhubarbe & de la limail, 


? 
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le de fér, leur amollir le ventre avec 
de l’onguent d’althea ; les tenir chaude. 
ment, ne pas leur laïifler prendre trop 
de mouvement pendant que les he- 
morrhoïdes couleront & on ne leur 
donnera qu’une nourriture & une boif- 
fon legère & calmante (5. 6). Dès 
qu’elles auront ceflé de perdre du fang, 
on cherchera à déraciner tout-à-fait le 
mal, par des remedes convenables, & 
par un changement total de l’ancien 
train de vie. FLN: 

$. 8. La fupreffion des hemorrhoï- 
des occafionne fouvent chez des per- 
Tonnes d’un tempéramment fanguin 
beaucoup d’accidents facheux : de gran 
des anxietés ; des battements de cœur, 
des tenfions , des douleurs dans la tè- 
te, des vertiges, des acablements d’ef- 
prit, des crampes d’eftomac, des coli- 
liques, des rhumatifmes &c. Dans ces 
cas il faut faire fon poñfible pour faire 
revenir au plutôt les hémorrhoïdes ow 
du moins pour diminuer la quantité de 
fang dans le bas ventre par le moyen 
des remedes du ($. 6.) qu’on réitérera 
aufli fouvent que les circonftances lexi- 
geront. 

$. 9. Dans les hémorrhoïdes de la 
veflie urinaire qui n’ont lieu ordinaire. 
ment que chez iles perfonnes qui ont 


| 
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eu avant les hémorrhoïdes de Panus ; 
& chez qui elles ont difparu tout-à-fait 
ou en partie, 1l faut employer des breu- 
Vages calmants & amollifants, par 
exemple l’eau de Se/z ou une tifanne 
faite avec de la racine d’efguine & de 
Jollepareille pour délayer le fang qui 
s'eft caillé dans la veflie & Pen faire. 
fortir ; il faut avoir foin: auf de tenir 
à ces malades le ventre libre, afin de. 
faire defcendre plus facilement le {ang 
dans les vaifleaux du boyau inférieur. 
On leur fera prendre du fyrop de gui- 
matve, de l'huile d'amandes douces, & du 
gus de citron pour apailer les douleurs: 
qu’elles ont en urinant, & du wirre avec: 
les eaux rafraichifantes du ($. 6.) pour 
diminuer la fèvre & calmer l'agitation. 
du fang. Après cela on leur apliquera: 
à différentes reprifes. les fangfues à l’a 
nus & on leur fera prendre pendant 
le tems convenable les pillules de qui 
_quiua (S.18. des maladies de nerfs) avec. 
uue eau aigre ferrugineufe , comme 
l’eau de Spa. Ce remede eft auff le plus 
efficace contre les. hémorrhoïdes glai- 
reufes, lorfgu’on a foin de fe don- 
ner aflez de mouvement, qu’on ne fe 
nourrit que d'aliments legers,. qu'on ne 
bcit rien d’échaufant & qu'avant tout 
or fe foit fufifamment évacué avec 
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dela rhubarbe. Nous devons encore re- 
marquer ici en peu de mots, qu'il fe 
forme quelquefois, comme on l’a ob- 
{ervé, des pierres dans la veflie uüri- 
naire du fang qui s’y eft caillé, & que 
dans cette circonftance il ne faut ja- 
mais oublier les remedes où il entre du 
nitre purifié, mais qu'il faut en mème 
tems avoir la précaution de les prendre 
toujours dans des breuvages tièdes, 
pour qu'ils n'incommodent point l’el. 
tomac.. 


Des caufes qui produifent les fiévres in. 
flammatoires, putrides, €©ÿ différentes 
maladies de poitrine chez les grands. 


6. En tableau que nous venons de 
faire dans cet ouvrage de la vie que. 
mènent la plüpart des grands, donne. 
aflez à comprendre pourquoi ils font en. 
général fi fujets. à des fièvres inflamma. 
toires, malignes & putrides qui les pré- 
cipitent fi fouvent dans le tombeau à la 
fleur de leur âge;. mais avant de leur 
parler des.caufes de ces maladies, il eft 
à-propos de leur donner une idée nette 
des maladies mêmes, afin qu’ils en dé- 
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découvrent mieux lamalignité, & qu'ils 
puiflent juger par eux mèmes, combien 
leur genre de vie leur eft pernicieux. 

$. 2. Lorfque le fang devenu trop 
glaireux, trop épais, trop âcre, s’arrète 
dans les petites artères extérieures d’u- 
ne partie de notre corps, de façon que 
la force attractive du cœur ne puife 
pas furmonter cette réfiftance, & faire 
pañler le fang plus loin, & qu’en mëé- 
me tems ces artères ne puifent plus fe 
reflerrer ni exprimer le fang qu’elles con- 
tiennent, il reflue. avec d'autant plus 
de violence vers les autres parties du 
corps oùil trouve moins de réliftance. 


De là refultent au commencement. 


quand les vaifleaux ne font pas encore 
trop diftendus, de petits friflons com- 
me quand les nerfs font légerement irri- 
tés,puis lorfque ces vaiffeaux fe détendent 
davantage , on fent des douleurs, des 
palpitations & des tiraillements comme 


lorfque les ñerfs font fortement irrités, 


Fr 


& enfin on fent partout le corps une 
chaleur extraordinaire caufée par laccé- 
kration du mouvement du fang. 

Si au commencement de la maladie on 
a la précaution de difloudre la matière 
qui s’eft épaiflie dans les vaifleaux, & 
d’en faciliter l'écoulement par des fai- 
gnées réiterces, des breuvages diflolvants 
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compofés d’eau d'orge avec du wiel, du 
vinaigre, & du nitre, & de tems en 
tems du camphre & du fel amouiac, fi, 
dis-je on vient au fecours avec ces re- 
medes , on fait bientôt celer le mal; 
mais fi on les néglige bientôt les vail, 
feaux bouchés s’ulcèrent > OU, fila ma- 
tière eft bien âcre, il s’y forme une 
gangrène qui eft prefque toujours mor- 
telle lorfqu’elle attaque les parties inté- 
rieures : l’ulcération eft pour le moin 
aufli dangereufe que cette gangrène Fr 
vant les parties où elle fe forme. 

Il eft facile de connaitre les inflam- 
matious extéricures aux douleurs, aux 
enfures ,: à la chaleur, à la rougeur de 
la peau, & a la fièvre qui accompagne 
ordinairement ces fymptômes. Il elt 
plus difficile au commencement de re- 
connaitre les inflammations intérieures, 
furtout, les petites inflammations dans 
les poumons, desquelles naifient dans 
la fuite divers ulcères qui produifent 
enfin des pulmonies complettes ; le 
fang que l’on tire dans ces maladies, 
eft toujours inflammatoire. À la premié- 
re faignée il eft d’un rouge vif comme 
le cinnabre, à ja feconde il eft déja 
chargé d’une matière glaireufe & jau- 
nâtre qui en fait prefque toute la fubf 
tance & qui comme une peau Couvre 
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un fang noir: ce fang forme une elpé: 
ce de maffe nageante dans une eau jau- 
nâtre, quin elt autre chofe que les {6- 
rofités & les parties bilieufes, liées au- 
paravant avec le fang dont elles fe font 
détachées. À 
La pleuréfie , par exemple, ef ac- 
compagnée d’une fièvre inflammatoire ; 
& ence cas le malade reflent très-vi- 
vement tous les fymptômes de linflam- 
mation: ila de la peine à refpirer, & 
ne le peut pas fans douleur; il a 
des picottements continuels & tres 
douloureux dans un côté de la poitri- 
ne, furtout quand il veut tirer, Phalet- 
ne qu’il a toujours fort courte: outre 
cela il toufle de tems en tems, il a 
beaucoup de chaleur, beaucoup d'alté. 
ration, de grands maux de tête, le poulx 
fort elevé & dur, &le fang qu'on luitire 
a toutes les marques de Pinfammation. 
$. 3. Les perfonnes qui ont beaucoup 
de fang , font plus fujettes à ces fiè. 
vres que les autres, & comme c’elt pré- 
cifément la nourriture des grands qui 
produit cette quantité de fang, & que 
leur vie trop {édentaire engendre chez 
eux beaucoup de glaires & . d'âcrerés, 
il ne faut pas Son fi déja à, la 
fleur de leur âge ils font fi fouvent at- 
taqués de ces fièvres, Dès leur jeunef: 
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Te ils ne fe nourriflent que de viande, 
de beaucoup de jus fortement épicés, 
& ne boivent prefque que de très- 
fortes liqueurs. Ces aliments qui for- 
ment les parties conftituantes de notre 
corps , produifent beaucoup plus de fucs 
aigres & glaireux que n’en produifent 
les fruîts & le jardinage; les liqueurs 
épailliflent les parties gélatineufes du 
fang , au lieu que leau les délaye. 
Quand les vaiffeaux fonttrop remplis 
de fang, que ce fang a une grande dif- 
pofition à s’épaiflir, & qu’il y a quel- 
ques uns de ces vaifleaux en particulier , 
qui font trop afaiblis & qui ont perdu 
prefque tout leur reflort, il arrive fou- 
vent, que loccafion la plus légère en 
aparence , par exemple , une fubite 
émotion, une fueur interceptée, épaif: 
fit tellement le fang, qu'il en relulte 
de inflammation & de la fièvre, à cau- 
fe du nouveau degré d’irritation & d’à- 
creté que le fang recoit fubitement. 
.4.Les fièvres putrides font auf beau- 
coup plus communes parmi les grands 
que parmi d’autres perfonnes, parce- 
qu'en manggant beaucoup de viande ils 
_ {e font beaucoup plus de fang & de bi- 
- Le, ce qui engendre la corruption dans 
leur eftomac. La matière qui occafon- 
ne la fièvre eft pour l'ordinaire pro- 
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duite dans leur eftomac par une bile er 
fammée qui s’y eft mèlée avec d’autres 
humeurs corrompuces: cependant, la fie- 
vre n’en elt pas produite d’abord : on. 
fe traine quelquefois encore pendant 
quelques femaines avec du dégout pour 
le manger, la bouche eit feche & amère; 
mais peu-a-pres, quand cette matière 
âcre.; seit répandue dans le fang , les 
chaleurs & les frilons fe fuccédent, on 
a des vomillements & des maux de tè- 
te fort violents... Plus il s’elt répandu 
dans Je fang de matière corrompue, plus 
les accès font violents, furtout les in- 
quiétudes & le tranfport au cerveau, 
les faibleñles auili deviennent plus fré- 
quentes & plus contidérabies; & fi cet- 
te matière fe fixe dans les petits vai 
{eaux de quelque partie du corps, par 
exemple dans ceux des poumons, où 
_ dans les mufcles de la poitrine, ce qui 
arrive fouvent, elle y caufe auflitôt 
linflammation. | 
Outre les fymptômes que nous, ve- 
nons de remarquer, les. chaleurs & les 
frifons qui fe fuccèdent alternative- 
ment, {ont la marque la plus certaine 
que ces fiévres font malignes. On.fait 
allez, qu’e aufitôt que ces maladies fe.dé. 
clarent , il faut évacuer l’eftomac par le 
moyen des vomitifs, & continuer pen- 
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dant quelque tems la créme de tartre pré- 
parée, une décoétion de petit lait & de 
Zaimarindes pour tenir toujours le ven: 
tre libre ; que le {oir il faut y fubftituér : 
le {el armoniac où le rartre vitriolé & 
la limonade, & qu’auflitôt que l’inflam- 
mation & le tranfport commencent à 
paraître’, il faut apliquer les veflcatoi- 
res, enfin-ordonner le quinquina au ma- 
lade pour rendre la force aux vaifleaux 
& aux fibres, & lui défendre tout 
aliment & toute nourriture qui pour- 
raient l’échauffer. Mais pour éviter les 
rechutes, il faut fuivre: exactement ce 
que nous.avons confeillé au commencez 
mént.de cet ouvrage. ($. 13. 14.) 
.. $. 5: Les poumons {ont ‘une des paf 
ties les plus délicates de notre corps. & 
des plus fujettes: à une infinité d’accts 
dents prefque tous mortels, à caufe.de 
da quantité immenie des:vaifleaux-qui 
fervent à la. re{piration.& à!la cireula: 
tion du fang , :& à caufe des glandes 
& du tiffu très tendre qui les compo: 
ent. Avec quelle facilité ne s’y forme. 
t-il pas des (thumes , des afthmes pour 
peu qu'il fe répande d’âcretés dans: les 
artères, queles glandes foient bouchées, 
Ou qu'ilkfe ramañe de glaites dans :les 
-vaifleaux de la refpiration 2 Combien de 
“fois l’infammation.ne sy: forme-t.elle 
a FE ane 
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pas, lorfqu'un Tang épais & enflarñimé 
ne peut plus être pouflé par les petites 
artères? Combien de fois ces inflamma- 
tions ne produifent-elles pas des ulcè-. 
res fkirreux, dans les glandes, enforte 
qu'il en réfulte une pulmonie com- 
plette & nn dépérifflement total dé touë 
le corps? combien de fois, enfin, le 
fang continuellement enflammé, ne fait: 
il pas crever des petits vaifleaux dans 
ces parties, enforte qu'on ‘eft fubite- 
nent étouffé par une hémorrhagie où 
qu'on devient pulmonique, lorfque le 
fang renfermé dans les poumons s’y cor: 
xompt, & fe convertit er pus? * 

$. 6. Les grands doivent être plus 
Tujets à ces accidents que d’autres per. 
fonnes. Les mets trop fubftantiels dont 
als fe nourtiflent, leur font une {ura- 
bondance de fang. Ils font naturelle 
ment difpofés:à l’inflammation, tant à 
<caufe de la quantité de liqueurs qu’ils 
boivent ; qu'à caufe des inquiétudes & 
des agitations continuelles däns lefquel- 
des” ils”wivent, de leurs veilles & de 
leurs épuifements. Rarement {e"don- 
nent-ils aflez de mouvement pour chañer 
par les fueurs & par la tranfpiration la 
quantité d’humeurs malignés qui fe 
trouvent dans leur corps, qui fe fixent 
Souvent dans les glandes ; les bouchent 
& épailliflent la lymphe, 
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$: 7. Si les gens de la cour & du 
grand monde veulent fe garantir de ces 
maladies fi dangereufes auxquelles leur 
vie déreglée les expofe dans leurs belles 
années, furtout depuis 20 jufqu’a 3$ 
ans, qu ils commencent par s’accoutu- 
mer à une nourriture plus naturelle, 
moins léchaufante , qui fafle moins de 
fang , & qu'ils renoncent à l’abus énor- 
me qu’ils font de toute efpèce de li- 
queurs; ou, s ils ne peuvent fe réfou- 
dre à faire un facrifice aufli grand pour 
“eux, que du moins tous les matius ils 
boivent quelques verres d’un petit lait 
bien clair cuit avec des samarindes afin 
de débarafler leur eftomao des faletés 
qui $y ramaflent, pour empècher que 
leur fang ne devienne. trop inflamma- 
toire, & pour faire pañler par les uri- 
nes l’âcreté qui y eft répañdue. ; 
En fecond lieu, afin que le fang ne 
fe porte pas avec trop de précipitation 
& entrop grande quantité vers les vaif. 
feaux des poumons, ils doivent éviter 
avec foin tout ce qui affecte beaucoup 
Pefprit, tout ce qui peut agiterle fang 
&afaiblir le corps, & furtout les exces 
de la volupté. 
En troifième lieu ils doivent fe don. 
net tous les jours un AR EPEE rai- 
3 
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fonnable, afin que la tranfpiration puil: 
fe fe faire, & ils feront bien de por. 
ter pour cet effet pendant tout l’hyver 
une chemifette. de flanelle fur la peau. 

Quatriemement ils doivent bien pren- 
dre garde de ne jamais s’expofer tout 
d’un coup aux variations de Pair capa- 
bles d’arrèter fubitement la tranfpira- 
tion, parceque les humeurs repoufées 
{e jettent pour l’ordinaire {ur les pou- 
mons ou elles occafionnent de gros 
rhumes, & {ouvent l’inflammation. 

En cinquieme lieu s'ils continuent 
leur gente de vie par raport au boire 
& au manger, & qu'ils remarquent 
chez eux une plénitude de fang, ils 
doivent de tems en tems fe faire fai. 
gner, prendre fouvent des bains de 
pieds tièdes, fe détremper & fe purger 
peu-à-peu, tant avant qu'après la fai- 
gnée, en prenant de la créme de tartre 
préparée, la décoxtion de tamarindes € 
de petit lait, & ne boire que de leau 
dans laquelle ils mettront de ce fyrop 
aigrelet que nous avons confeillé au 
commencement de ce livre $. 13. 

Sixiemement enfin, ils feront bien 
de pañer une partie du printems & 
de lété à une campagne dont les 
environs ne foient point marécageux 
& où lait ne {oit pas trop vif, afin 


> 
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de fe rafraichir les poumons en ref. 
pirant un air pur & de fe donner matin 
& loir le mouvement nécefaire (a). 
J'aurai occafñon dans un autre ouvrage 
qui traitera de l’influence funcfte qu'ont 
les vices des hommes fur leur fanté & 
fur tout unétat, de m’étendre beaucoup 
plus fur certaines maladies dont je n’ai 
parlé que fort fuccinétement , furtout 
fur les maladies des nerfs & de la poi- 
trine. RAA 


(a ) Pour avoir une idée complette de la pul- 
monie & de la maniere de la traiter, il faut lire 
l'ouvrage de MORTON. 

On le trouvera auffi chez les éditeurs du 
préfent livre. 
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